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M E M O I R E S 
S U R L E 

C O M M E R C E 

DES ESPAGNOLS. 

C H A P I T R E I . 

Vérltabks caufes de la décadence 
du Commerce des Efpagnols, 

& de toute la Monarchie. 

| | ^ | | E s deux Pieces que je 

1^1 ^traidansceChapitre, 

lont l'ouvrage de deux 

Tome I I A grands 



í Mimoires fur le 

grands Polítiques & Miniílres de 

l'Efpagne; elles ont été préfentées 

aux Rois Catholiques; dans l'une 

& l'autre font exaélement décrires 

les caufes qui ont ruiné le Com-

merce, & réduit rEfpagne dans 

la plus grande décadence oít elle 

foiü tombe'e depuis les Rois Ferdi-

nand & Ifabelíe. 

La premiere eft tirée d'une Con-

íuke originale , que Don Emma-

nuel de Lire, Secretaire des Dépé-

ches univerfelles , 6c Miniílre 

d'Etat de Charles I I . préfenta k 

ce Monarque. C'eíl ce Don Em-

manuel de Lire,qui, felón l'Auteur 

des Mémoires pour fervk k la Paíx 

de 



Commerce des Efpagnols. ^ 

de Ryswick, étoit á La Haye En* 

voyé extraordinaire d'Efpagne en 

1672, & qd eut beaucoup d© 

pare á la gloire & á la conferva-

tion de cette fameufe République^ 

lorfque Louis XIV. tenoic fa Cour 

á Utrechc» 

Le bon ordre demande queí* 

que éclairciílement au fujet de 

ce Mémoire. Des le teros que 

Je Marquis de Mancera retourna 

des ludes i W avoit préfenté' au 

ROÍ une relation trés-exa6le & 

trés-circonílanciée de Tétat de Fu» 

& de i'autre Amérique, dont i ! 

'avok été Viceroi durant quelques 

ánnees; elle contenoit plufieurs fe-

A 2. mar* 



4 Mémoires fur h 

Enarques faites pendant fon Goi> 

vernement, fur les défordres qui 

s j étoient gliíFés dans le Civil & 

dans le Militaire , dans les Finan-

ees 9, dans le Commerce par la frau­

de des Marchands, & par les exac-

tions, quelquesfóis trés exorbitan­

tes, des Gouverneurs des Places 

oü Ton tenoit les foires & les mar-

chés ; il y ajoutoit auífi fon fenti-

ment. 

Cette relation n'ayant eu auctm 

bon efFet pendant plu-fieurs années, 

fut mife une autre fois fur le tapiá 

á foccafion de pluíleurs plaintes 

que le Confulat de Sévi'le forma, 

au fujet du torc qu'on faifoit aa 

Com* 
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Commerce -des Efpagnols á Porto-

béllo, á Panamá, á Ja Véracruz, & 

aux autres Villes de rAméríque: 

ce qui étoit la ruine des Mar-

chands, & fort contraire aux pri-

vileges accordés par Ferdinand le 

Catholique & l'Empereur Charles 

Quint. 

Sur quoi le Roi forma une Junta 

ou AíTemblée compofée de ílx M i -

niílres & des Préíidens de Caílille 

&desIndes3 pour examiner la reía-

don du Marquis de Mancera, 6c 

pour trouver quelque remede aux 

juíles plaintes du Confulat de Sé-

ville. 

Aprés píufíeurs confereces , 

A 3 TAf-



0 Mémolrcs fur h, 

TAíTemblée füt davis qu'on devolf 

faire un changement général aux 

Indes ,* faire exécuter avec la der-

niere rigueur les Pragmatiques 65 

Edits pour empécher les vexations 

des Officiers Royaux contre les 

Commergans; & pour empécher 

que ceux - ci n'entretiníTent aucuu 

commerce fecret & défendu avec 

les Nations étrangeres; Que le Roi 

y devoit envoyer des perfonnes 

d'une fidélité & intégrité á toute 

épreuve, pour examiner l'état des 

Mines & d'autres domaínes relé-

vans de la Couronne, qui par la 

complaifance des Rois fes prédé* 

ceííeurs avoient été donnés fans 

con* 



Cmmerce des Efpagnoh. 

.connoiflánce aux Conquérans & a 

leurs defcendans á perpétuité. 

Qu'il feroit néceílaire d'envoyer 

aufii quelques Régimens ou Tercios 

d'EípagnoIs , & équiper quelques 

VaiíTeaux, tant pour fervir á la 

garde des cotes, que pour empé-

cher que les Marchands des Indes 

ne trafiquaíTent en pleine mer avec 

les étrangers. Et que pour encou-

rager les Marchands & iesCommif-

íionnaires des Indes á entretenir 

une bonne correfpondance & une 

parfaite íincéricé avec ceux de Ca-

dix & de Séville , & tous les au-

tres Caílillans intérefles dans le 

Commerce, on pouvoic leur ae? 

A 4 cor-
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corder pluíieurs avantages, & queí-

ques privileges fur les marchan-

difes qui feroient envoyées en Ef-

pagne, & enregiílrées dans les 

Livres du Confulat & Contraéla-

íions de Séville, tenant pour eet 

eíFet d'autres Livres dans le pon* 

voir des Secretaires, ou Notatres 

des VaiíTeaux, pour les confronter 

á leur arrivée dans les ports d'Ef-

pagne. Que cette précaution fer-

viroit pour empécher les fraudes 

& les monopoíes de ceúx qui pré-

toient leurs nóms aux étrangers 

pour envoyer leurs effets aux ín-

des, & pour en recevoir les re-

lours. 

Le 
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Le ROÍ qui connoiíToit á fonds 

la probité de Monfieur de Líre & 

fon zele pour fon fervice , lui or-

donna par un billet écrit de fa 

main d'examíner les raifons de la 

Junta , & de lui diré naívemenü, 

& fans aucun déguifement, fon a-

vis, particuliérement pour remet-

íre le Commerce & Ies Finances 

dans un meilleur état en Efpagne 

& aux Indes, & dans les autres 

domaines dé la Monarchie. Ce 

qu'il exécuta en lui préfentant Je 

Mémoire fui van t. 

S I R E , 

„ Si le peu de connoiílance que 

Í> í ' ú de l'état de la Monarchie, 

A 5 „ (Se 



i© Mémoires fur le 

9, & des aíFaires dont Votre Ma-

3, jeflé m'a chargé avec tant de 

„ clémence , pouvoit repondré á 

„ la grande & extraordinaire con-

„ fiance dont elle a daigné m'ho-

9> norer, je fuis alílire que ce fe-

„ roit aíTez pour retablír l'ancien-

s, ne fplendeurde cette Couronne, 

3, de lui préfenter les remedes pro-

5, pres & eíficaces dont elle a be-

„ foin pour pouvoir fe relever» 

9, MaiSjSiREjj'avoue ingénument 

j , que fa décadence eft íi grande,, 

„ qu'il faudroit la fondre de nou-

„ veau s fi ees fortes de change-

„ mens n'étoient toujours d^ne fa-

9, tale conféquence pour un Etac. 
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„ Cependant je ferai de moa 

5, mieux pour m'acquitter des or< 

„ dres que Votre Majeíté a bien 

„ voulu me donner de vive voix 

„ & par écrit, en rappellant k 

„ mon fouvenir tout ce que l'étu-

3, de & les entretíens avec des 

j , perfonnes tres - inílruites & forc 

, i intelligentes dans ees matieres 

„ m'ont pu fournir dans mes vo* 

„ yages, & dans mon féjour en 

s, Hollande. 

„ J'aí parcouru avec toute lat-

„ tendón poflible les fentimens des 

„ Miniílres de la Junta, & f y 

n trouve que chacun s'y eít eíFor-

u cé de fairevoir: Que les déjordres 

des 



Mémoires fur le 

„ des Indes font la véritabk caufe 

39 des nútres ; & que ce font com-

n me un effet du peu d'intégrité 

„ des Miniflres que Fot re Majefié 

,? employe dans ees Régions - B , qaí 

font j i for t éloignées de mire cerní 1-

9, nent, 

„ Je ne fais pas, SIRE , íi Ies 

„ défordres des Indes ne font pas 

3, plutot un effet de nos défordres, 

9, Votre Majeílé fais auffi par les 

5, relations venant des Indes, & 

„ particullérement par celle du 

„ Marquis de Manzera, que tous 

„ les Vice - Rois quí partent pour 

„ la nouvelle Efpagne & pour le 

f, Pérou y ont envoyé les informa-

„ tions 
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$> tions faites centre leurs prédé-

„ ceíTeurs, & les auteurs des mal-

verfations, des fraudes, & des 

„ tyrannies; fans que jamáis le 

„ Confeil Souverain des Indes qui 

„ eíl i c i , fe foit employé férieu-

5j fement á chercher un remede s 

„ fuivant les lo ix , & les établif-

„ femens faits par les glorieuxPré-

„ déceíTeurs de Votre Majeílé. 

„ II m'eft venu fouvent dans 

s, refprit de propofer á Votre Ma* 

„ jeílé le projet d'étabiir le gou-

», vernement des Indes fur le me-

„ me jpied que les Hollandois y 

» ont introduit le leur; mais le 

v de Républiquain, que quel-



14 Mémoires fur le 

„ ques Miniítres & Seigneurs qui 

„ font toujours autour de Votre 

s, Majefle , & qui n'ont jamáis 

„ quieté leur país, ne manque-

3, roient pas de me donner ,• com-

„ me ceux de traitre, de mauvais 

¿, ferviteur & fujet, & autres pa* 

5, reils noms qui fuivroienc fans-

„ doute celui de Republiquain , 

9, m'ont éloigné de donner cet a--

„ vis, qui feroit, felón mon peu 

„ de jugement, le plus propre 

j , pour le bien de la Couronne <S¿ 

a, des Sujets. 5 

„ Tout le monde eíl convaincu 

„ par les fatales expériences de 

n tous les ñecles 9 de la puiíFance 

d@ 32 
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„ de Tor, metal tyrannique qui 

exerce deípotiquement un era-

pire abfolu für refprit des par-

ticuliers , & fur ía deftinée des 

Etats. C'eíl lui qui penetre dans 

j , Ies lieux les plus facre's, qui ab-

5, bat les murailles les plus inex-

„ pugnables, qui ouvre les portes 

les plus clófes, qui foule fous fes 

» pieds toutes les regles du devoir, 

„ & ébranle les coeurs les plus fer-

„ mes & les plus confians. 

„ C'eft ce Prince tyrannique desr 

$, métaux qui doit étre coníidéré 

39 comme la principale fource de 

» nos malheurs. Si vos Mínife 

M TRES3 SIKB, tant ici que dans lea 

• • ' lo-' 



16 Mémohes fur le 

„ índes, étoient fans yeux pour le 

„ voir , & fans mains pour le 

,a prendre, fuivant la fage Philo-

„ fophie des Egyptiens, on ne 

„ trouveroit dans aucun Royaume, 

„ de Votre Majeílé ni malverfa-

„ tions, ni péculats, ni fraudes 

„ ni tyrannies. Ainfi le mal eít 

„ fans remede. Car nous avons 

des yeux & des mains, & il . 

,9 nous manque la volonté, ou la 

„ fermeté, pour fermer Ies uns & 

„ les autres aux perfuafions flatteu-

„ fes de notre nature déréglée. 

„ Votre Majeílé trouvera dans 

'„ les Relacións du Marquis de Ca-

„ nece , qui fut un des premiers 

„ V i -
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%y Vícerois des Indes aprés Î s 

„ troubles domeíliques, une lifte 

5, trés-circpnílanciée des aureurs 

„ des défordres qui s'y écoientglif-

„ fes, & les ¡nformations de leurs. 

„ crimes, dont le moindre méri-

„ toic la pertedesbiens,desgracest 

„ & des honneurs qu'on leur avoit 

¡9 accordés, & meme de la vie. 

ja On les examina durant long-

„ tems dans le Confeil, i l y euc 

„ plufieurs débats pour & con-

n tre, mais quel en fut le réfuk 

n tat: ^ Qu'on maintint les au-

í? teurs dans leurs dignités & pre'-

rogatives, leur permettant par. 

3, une indulgence trés-injuíte, la 



18 Mémoires fur le 

„ liberté cfagir en vrais tyrans des 

„ Sujets de cette Couronne, & de 

„ violer enfuite rAütorité Royale, 

„ la Religión des Loix & des Or-

3, donnances , qui font le íbuden 

3, de l'Etat: Etant une máxime 

„ trés - véritable & aíTurée, que 

„ le trop de clémence envers les 

„ auteurs des crimes, eíl un excés 

de cruauté envers les peuples, 

„ C'étoit le fentiment de Ferdi-

3, nand le Catholique , que la juf-

3, tice & la clémence étoient les : 

„ deux mains d'un Prince , dont 

3, i l devoic fe fervir pour corriger 

„ le vice , & pour encourager la 

„ vertu, 

„ Oa 
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On me dirá que le Confeil ea> 

agit de la forte par un eíFet de 

la prudence , qui leur confeilla 

„ de permettre un mal, dont le 

„ remede pouvoit avoir des fuites 

9j plus dangereufes & préjudicia-

„ bles ; car toutes les forces & 

„ les places de ees valles Ré-

„ gions étoient entre les mains des 

„ criminéis, & les Vicerois & 

„ Tribunaux qui y font étabíis, 

„ font prives des moyens de pou-

„ voir faire exécuter les ordres 

& les fentences de la Cour. Cet-

„ te raifon n'eíl pas aífez folide ; 

„ car le Marquis de Gánete avoit 

i i les troupes fous fa direótion, & 

B 2 „ il 
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„ il fut un des plus heureux par fes. 

„ conquétes. 

„ Mais i l avoit íes mains liéesj; 

„ & fon autorité etok trop aífujet-

8, íie á celle de ce Confeil des In-*< 

s> des, pour pouvoir entreprendrec 

n ce que fon zele pour le fervice, 

n de fon Maítre, & pour .le biea 

de TEtat lid confeiiloit, & qui 

f, auroit peut-étre éte le falut 

i , de toute la Monarchie , TaíFer-

5, miffement.de 1'Autorité Royale., 

Ir & nous auroit aíTurément pré« 

„ fcrvé. des maux irrémédiables 

9> que nous expérimemons. 

„ I I faut done conclure, quf 

c^ft k i la íburce des défordres 

des,, 
Ti 
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|v des Indes, &.de touteá les mal-

y, verfatíons, concuíiions j pe'cu-

%\ lats , fraudes , monópoles , <S¿ 

1$ tyrannies qui y regnenc; & dé 

^ la ruine du Commerce & de l'E-. 

„ tat: 

| , Le remede pourtant n'éft pas 

lí difficile que ron prétend. Cá 

„ feroit un grand acheminemenG 

'ii pouir le trouver ^ fi tous leí 

¿i Membres qui compofent le Con-

feil Souverairi des Indes étoiené 

:?i des Miniílres, & deá Perfonnei 

i i áutoriíees venus de ees Pais-lá¿ 

% qui connuífenc á fónds l'écat i i i ] 

I , téríeur > les diverfés. loix^ coii-

?i turnes & privileges accord^ 

B | . ¿i 
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„ par TEmpereur Charles Quint & 

„ autres PrédéceíTeurs de Votre 

„ Majeílé , tant aux Communau-

„ tés qu'aux Particuliers; les m,a-

• „ neges des Négocians, pour de'-

„ frauder les taxes impofees fur 

: „ leur commerce, & coates les au-

" „ tres ehofes particulieres de ees 

„ Provinces. 

„ Car , SIRE, on peut diré tout 

„ ce qu'on voudra. I l eft impof-

„ fible que la plus grande partie 

„ des fuíFrages n'étant qüe de ceux 

5, qui n'ont jamáis été aux Indes, 

„ & qui ne favent que par les re-

„ lations, l'état, les loix établies 

„ pour leur Gouvernement, & les 

„ Ut¡-
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¡, utilités ou dangers des privile-

„ ges accordés aux particuliers, 

„ n'entraíne la moindre & la plus 

a íaine partie dans les réíblutions, 

„ SÍ par conféquent le fervice du 

„ Souverain, & le bien des Su-

jets. 

La Junta eít d'avis cíy enmyer 

„ de, trois en mis ans de noimaux 

Minijires > tant pour la Politique 

„ que pour leMilitaire'yiy établir un 

i9 nouveau Tribunal pour Ies affaires 

„ du Commerce, qui ait la main for» 

„ t e y t f fautorité fuffifante pour em* 

» pécher k départ de toute forte de 

„ hdtimens des ports des M e s , afin 

5, de leur úter ainfila commodité &les 

B 4 QCM* 
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,1, occafions de trafiquer en pleíne mei'% 

^ OÍÍ ailkurs ame les Frdngois , ^ 1 -

3, g/o/V 6? Hollandois ; pour vijiter', 

\> & faire emegiftrer avec la dernié* 

•„ re ngueur tous les cffets& lesmaf-

y, chandífes qui fo'út dans les magá-

„ f ins ; s'informer de Tendroít oü 

¿/fw o»í ¿í(? embarqué es & déhar-

; entretenir un nombre ds 

3, fratffeauxcapable de fervirá lagar-

3i de des cótes , & pour s'oppofer aU 

h PaJFaSe des fojffiúux Marchands 

3, qui ne feroien't pas poürvus des cet~ 

j , , tificats dudit Tribunal ̂  qui á leür 

3, mo^r examlneroit Ji les marchan-

i , dijes avoient été déchargées, oá nony 

H dans les ports oü elles avoient ¿té 
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V» ^ftinées; & d'y faire tranfporttr 

V> Auehues noimaux Tercios, óu Ré-

V) giwcns, pour affermtr Fautorité 

•,j des Vkerois i, poür conte'ñir les par-

ticuJiers dáns lew devoi'r ; pour 

3, faire obferver les hix , & les Jen-

3, tmces des Trihumux ; & pour y 

procurer une par faite foúmiffion anz 

, i ordres de la Cour. 

„ Ce feroíc tín Femede fouve-

rain , mais je le trouve prefque 

^ impoffible dans lá pratíqiie, fur-

3, tout á l'égard des houveaux ar-

meraens de raer & de terre, les 

„ revénüs de Votre Majeílé y é-

tant fort mediocres pour pou« 

H voir fuffire aux befoins indifpen-

B 5 }) ra¿ 
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„ fables de ees vaíles Provincéá. 

„ On dirá qu'il faudroit faire une 

„ nouvelle impofition fur Ies Ne-

.„ gocians, pujícjue ce réglement 

„ eíl uníquement pour lear utilité; 

„ mais ce partí attireroit de nou-

„ velles & de tres-juíles plaíntes 

„ du Confulac de Séville, & des 

„ autres Marchands tant d'Efpagne 

„ que des Indes, & la ruine de 

„ leur Commerce. 

„ II eíl vrai qu'il ferok tres - á 

„ propos de faire entrer le Con-

„ fulat & les plus riches IntereíTés 

3, dans le Commerce á confentir de 

„ s'y engager avec faide de Vo-

„ tre Majeílé , & d'y entretenir 

?3 dans 
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n dans leGolphe deMexique& fur 

3, les Cótes de la Terre-ferme vers 

„ Panamá & Portobello quelques 

n VaiíTeaux , & d'y envoyer un 

renfort pour les Garnifons des 

„ Places. Mais ce reimile ne fe-

„ roit que de peu de durée , d'au-

„ tant plus que ees Vaiíleaux & 

„ ees Troupes devant étre íl loin 

de la vue de Votre Majeílé, 

„ fous la direftion & le comman-

„ dement des Gouverneurs & au-

„ tres Officiers Royaux , qui tí-

„ rent plufieurs utilités de ees for-

„ tes de Commerces elandefíins, 

3, fuivroient aveuglémerit leurs or-

„ dres, ou par la crainte d'encou-

,* rír 



2$ MémWé's fü'r lé 

% rir leuí indígnatíon , oü par 

refpérance de poufíer leur foí-

tune, ou d'en tiirer quelque pro-

3, fit pour leurs befoirls: ravidité 

ly des hortlmes en general les pouí-

- faht dans toutes fortes d'excés, 

• , & les éncourageant á paíTer les 

juíles bornes dans lefquelles iá 

crainte de Dicu; leuí propré 

9, honneur, la fidélité envers leurá 

Princes & leürs Souverains, & 

le devoir eíivers leur Patrie i 

devoient les contenir. 

„ On crOit qui! faut rénowüefe 

j , k r , & füire ñgoureufeínent exé* 

- cúter les Pragmátlques, fans aúr 

] j ai» égúrd mx peifonms. ni am 

3,S 
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¿ mconfiances ) & Jans amümM»H 

„ minutíon des, peines qui y font éta-K. 

„ hiles contre ceux qui- exercent aa-

„; cun Commerce avec les Etrangers i 

„ ear ceux-ci s\n voyant léloignés 

9i chercherpient leu* tfüfic ailleurs., &c. 

3, hijfmunt mix Efpagmls privati?^ 

vcinent les friáis de leurAnduJirie ^ 

^i&rJes. Marchandsi &Xmimijj ion' 

„ r(alres des Indes enver.roient ici .en, 

s, drfiiture kurs niarchandifes íi'o (̂ 

proviendroit une augmentation con* 

¡iáérabk aux revems de Votr&_ 

3, Majefté r & le rétakljffiment. du 

^ Commerce.en Efpagnc. 

„ Si le Préfident de Caílille qui 

sj a donné- ce confeileüt feit. rq^ 

^ flexioa 
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„ flexión fur ce qui fe pafla en Ef-

„ pagne par l'interdiílion duCom-

„ merce avec les Etrangers fous 

j , les Regnes de Philippe 11. &, 

j , de philippe III. glorieux Prédé-

„ ceffeurs de Votre Majeílé , je 

9, fuis aíTuré qu'il ne Tauroic pas 

„ propofé. 

„ Ce fut, SIRE , cette Interdic-

„ tion du Commerce qui for§a, 

„ pour ainíl diré, les Anglois, les 

„ Hollandois, 6c enfuíte les Fran-

gois á chercher leur établiíTe-

„ raent dans les Indes tant Orien-

„ tales qu'Occidentales , & á fe 

„ fervir de Toccaíion pour ñous 

„ en chafler, & pour s'attirer á eux» 

/ mémes 
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inémes les profits qu'ils jious 

„ apportoienc avant rexécutíon 

„ des Edits. 

„ Jamáis les Hollandois ne fe 

„ fercient avifés d'envoyer leurs 

„ Vaifíeaux aux índes, fi on leur 

avoit laiíTé leur trafic avec l'Ef-

„ pagne ; & jamáis celle-ci n'au-

9, roit perdu tant de grandes & 

j , riches Provinces dans le Nou-

j , veau Monde , íl Ies Miniítres 

„ des deux Philippes fe fuíTent 

9t contentés de fe voir redoutés; 

5, puifĉ ue tous ceux auxquels ils 

„ avoient interdic le Commercej 

„ le continuoient fous des noms 

n empruntes, & fous Ies bannie-

9, res 
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„ res amies de TErpagne. 

p Le trop de giguear eíl caufe 

de plufieurs maux , qui par un 

3, peu de complaifarice & de dis-

5,, fimalatiop fe ferojent forc ra-

^ doucis. C'eíl pourquoi oa a tou-

a, jours dit avec beaupoup de ju-

%Jl gement ^ de raifon, que le 

9, trop d'indulgence dans les Af° 

^ faires Poiitiques , quoique point 

crimioelles, peut avoir plufieurs 

^ Caites dangereufes , mais que le 

„ trop de rigueur en a toujours. 

, Je corifens que la yoie de domi-

st ner de la forte eíl moins abfo-

3S lúe, mais elle eíl moins dange-

reuíe, & moins préjudiciable au. 
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Prínce que la voye de ia crainte. 

Si ceux qui onc été les auteurs 

^ de ees fortes d'iiihibidons dé 

Commerce avec Ies étrangers 

en Efpagne avoient pefé avec 

„ la réflexion néceíl'aire le pour 

j , & le Contre, je fuis perfua-

„ dé, fi ¡e ne me trqmpe, qu'ils 

ne les auroient jamáis con« 

,j feilléesj ni fait publier & exé-

„ euten 

5) Je fais bien qu'il y a plufieurs 

^ loix tant du Droit eomraun qué 

» du municipal de ees Royaumes, 

s) qui défendent expreíTément le 

a Commerce avec les étrangersi 

?> Mais le but des unes & des au-

/ / . C }> tres 
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¿ tres eft d'empécher de Tentre-

„ teñir avec les ennemis declares 

3i de l'Etat, de crainte qu'on ne 

„ leur donnat le ínoyen d'entrete-

„ nir des correfpondances crimi-

nelles contre le fervice du Prin-

„ ce, & contre le bien de la Pa-

trie. 

3Í Mais tout le monde eít aufíl 

» convaincu qu'elles ne défen» 

doient point le trafic, ni la mu-

M tuelle bonne correfpondance a-

^ vec les PuiíTances amies ou neu-

), tres, ni avec leurs Sujets; puif-

» qu'il y a pluíieurs autres loix qui 

5$ favorifent le Commerce, en di-

& fant que c'eíl |)ar luí qu'on ou-
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¡j, vre le chemin áüx Traite^ d'Al-

„ líánce & de Confederation^ qu'oá 

>, acquierc la conrioiílance de¿ 

9, Arts & des Sciences; & qu'on 

\r augmente les tréíbrs dü Public 

& des Sujets, qui íbnt le princi« 

3, pal foutien de la Couronne. Ceíl 

pourquoi Ferdinand le Catholi-

i, qüe, le plus grand Prince& Po i 

99 ütique de ion íiecle, dbnna taiit 

\, de prívileges en faveür des Né-

„ gocians Efpagnóls, & qu'Ü eft-

» voya plüfieurs AmbaíTadeurs | 

¿, méme en Perfe & en plufieuré 

« autres Etats de l'Orient, pouí 

5i entretenir & encoüráge^ leíif 

commerce. 

fes 9¿ J l • 
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„ Je m'efforcerois de donner 

^ plufieurs autres raifcns pour des-

5, ílller les yeux de ceux qui ero* 

yent Texclufion des étrangers du 

5, Commerce une máxime tres - fa-

3Í lutaire pour faire fleurir un E -

5, tat, fi je ne craignois leur ani-

9> mofiíé, & mon peu de patien-

a, ce. Je les reméis entre les 

s> mains de Votre Majefté dans 

3j l'Ecrit qui accompagne eelui-ci ^ 

,) parce qu'il fuffit de diré que c'eft 

„ un ouvrage de Jofeph González ¿ 

i, dans lequei 11 exprime affez net-

tement fon fentiment, & fak 

„ toucher au doigt les défordres 

de la rigueur en matiere de 

99 Com* 
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„ Commerce. C'eíl une pkc^ 

„ tres-digne de rattention Roya* 

le de Votre Majeílé. 

1 „ • Voire Majeílé trouve írés-. 

„ bien que les autres raifoos con-

i , termes' dans la coníuke íonc 

3, trés-bonncs, mais elle n'y trou-

» ve pas le prompt ,& aífuré re-

n mede aux défordres préfens. 

„ Cependant elles font. conloes 

„ & di6lées par des connoifíance? 

3, trés-éclairées, & par des capaci-

s, tés au-deíTus du commun. Ain-

Í>. j'appréhende fort que je ne 

,j puiíTe tropver ce remede, que 

„-Votre Majeílé veut que mon pe^ 

» tit efprit luí fourniíle, 

C 3 Né-
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„ Néanmoins il fauc que j'obék» 

?, fe aux ordres de Votre Majef-

9, té; & pour le fairc il faut éta-

j , biir comme un principe indif-

„ penfable, que le Corps de l'Etat 

99 étant fujet, comme le Corps, 

„ Humain, á faltération des hu-

„ meurs, ce qui eíl la caufe des 

fymptómes dans la conílitution 

„ intérieure; il eíl d'une néceffité 

9, abfolue que le Miniftre qui eíl 

3, employé pour le remettre dans 

s, le premier état de vigueur, fe. 

3, fegre des mémes moyens dont. 

^ un Médecin -fradeat & éclairé 

fe fert pour rétablir un corps 

9) malade dans fa premiere fanté. 

„ Le 
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¡, Le premier íbin de celuirci eft 

3) de découvrir la fource du mala 

„ fa giandeur, les forces du ma-

„ lade, pour voir s'il eft en état de 

„ foutenir i'afiliyité des remedes , 

as & s'ils onc répondu á fes vues 

2, en faifant revivre le coeur, d'ou 

„ provient le principe & i'avan-

„ cemenc de la guérifon ; finon il 

„ doic en chercher d'autres plus 

a, doux,& plus convenables poiir 

3, rempécher de retomber dans leg; 

5, premias, ̂ ccidcns. t 

„ Un autre foin d'un bon Mé-

3, decin, efl de fuivre Fexem-

3, pie des Sagestfemmes les plus;: 

s, expérimentées dans leur : m x 
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v car comme celles-ci ne s'em-í 

„ ployent qu'á aider la natuíe 

„ dans raccouchement des fem-

mes, fans les accabler par k 

a, quantité de remedes violens.?, 

a, ainfi le bon Médecin laifíe agir 

3, Ja nature, fans la charger hors 

„ de faifon de piufieurs medecí-

3, nes, qni ne fervent fouvent 

3, qu a laíFoíblir. Toute leur pria-

s, cipale ícience fe réduit done a 

s, favoir fe fervir des exemples, 

s, d'ou vient qu'on appelle la Méde-

3, cine une Science Expérimentale, 

s, ou qur proviene uniquement 

rexpérience. 

,) GeluMá eít bon Miniílre, qm 
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n fgaicfe prévaloir des exempies qui 

„ font arrivés dans les Etats, aña 

„ de s'en fervir pour la guérifon 

s, des indifpoíitions des peuples j 

„ qui va avec douceur, mefaranc 

„ fes pas íur les regles de la Pru-

„ dence, en augmentante ou en 

„ diminuaot les remedes les plus 

„ doux, ou les plus violens já pro-

„ portion de leur befóin. 

„ C'eíl la máxime dont le Roí 

5, Ferdinand le Catholique & fon 

3, grand Miniílre le Cardinal Xí-

„ menez de Cifnéros íé font fer­

io vis avec beaucoup de gloire, & 

3, an grand bien de ees Royau-

}> me, lorfq-.i'i's entreprirent 4e 

? 5 M gu^-
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guérir la Caílille des dérégle-

3, mens & des maux. dont elle é-

n tpit accablee, aprés les défor-

dres civils entre le Roi Don 

v Henri IV. & fon Frere llnfant 

„ Don Alphonfej ó? l'un & l'au-

tre la rétabürcnt íl bien, que fa 

5, vigueur , & fa puiflance cauíá 

foús le regne de Charles-Quint 

„ une tres - grande jaleufie á tous 

„ les Princes & Etats de l'Europe. 

„ C'eft auffi la máxime qu| 

m'óte la crainte que j'ai témoi-

gnée par Fappréhenflon de ce. 

„ qu'on pourroic diré á mon defa-

3, vantage; & elle me donne un 

j , nouveau courage pour vous 
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3, propofer, Sire, le feyl projec 

^ que je crois le plus capable de. 

„ remedier aux maux préfens de 

„ la Monarchie, & de la preferv 

„ ver de retomber á Tavenir dans 

„ ie méme inconveniente 

„ Je propofe trés-humblement 

á Voge Majeílé, qu'on pour-. 

3, roit établir á Cadix, ou á Sdvil-
. . ..... .. . . . . • • u .i • ' • • 

3, le , ou dans quelqu'autre Port 

„ de rAndalouíie, une Compa-

„ guie genérale de Commerce, a 

„ íaquelle on inviteroit les An-

„ glois s les Allemands, les Hol-

landoisj & les autres Nation? 

?> Amies & Alliées de. ees Royau-

99 mes j comme auffi tous les Etáts 
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9, & Provinces dépendant de k 

„ Caororme , for le méme pied 

(moyennant qoe'qoes excep-, 

„ tions) que celles de Hollande 

font établks, en lui accordaut 

„ des privileges réels, confidéra-

„ bles, & qui íie fuííent pas fujets 

9, á des changemens; ce quieft le 

3, moyen d'encourager Ies uns & les, 

9, autres; en diminuant les iaipoís 

33 & les tases établies fur les mar-

„ charíüifes, principalemenc de 

„ quelques-unes dont elles ont été 

„ forchargées depuis un Siecle; 

9, l'experience nous ayant faic 

connokre , que lorfque nous 

commen§ámes á le? furcharger, 

le 
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^ le Commeree & la Navigation 

}-j coramencerent á décheoir, 

„ enfuite k étre négligés, ce qui 

5, eft la véritable caufe de la déca* 

dence de cette puifíante Mo-

}) narchie. En publianc quelqnes, 

, j loix du confenteraent des Cor- ' 

5j tes en faveur dps Marchaii.ds f & 

„ de ceux qui s'appliqueroient au 

n Trafic, & d'autres loix en faveur, 

„ de ceux qui feroíent conftruire 

j , des Vaiííeaux tant de tranfport 

^ que pour la fureté des Cotes. 

„ Cetce propoíkion a teutes les 

apparences d'uü Paradoxe; car i l 

, j femble qu'elle ne puifle étre uti-

3) le qu'aux Etrangers, & que tres-

„ préa 
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„ préjudiciable aux Efpagnols^ 

„ qui font les feuls qui puiíTent 

„ privativement jouir des richeíTes 

„ immenfes de rAmérique. 

3, Je m'eíForcerai neanmoins á 

3, prouveí* qu'ellie eíl la feule qui 

„ nous reíte poür remeteré le 

3, Commerce & la Marine dé 

5, l'Efpagne dans un état floril^ 

3, fant, & la grandeur & la puif-

ü fance de cette Monarchie daná 

5, fa premiere gloire. 

3, Si Votre Majeíle fouhaite dé 

3, voir le rétabliíTement de l'Efpa-

^ gne, il faut néceíTáirement s'a-

3> pliquer auparavant á y relever 

¿, leGóinmerce , & á encourager lá 
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•, Navigation; l'un & l'autre font 

„ les deux bafes fondamentales 

5, d'ün Etat, qui lui fourniflent en 

„ méme tems les moyens de fe 

^ faite aimer des nns, & redou-

^ tér des autres. II ne faut que 

5, favoir ménager adroitement le 

„ Commerce pour le faire fieurir, 

„ & lui faire reprendre les premie-

>j res forces dont il a été privé par 

j, roifiveté des Négocians. Pour cet 

¡i effet on doit encourager Ies Ma-

j , nufafiiures de laine & de foye; 

ainíi on ne les retirera de chez 

i, nous qu'á forcé d'argent, oü eri 

„ echan ge d'autres marchandifeá 

i) dont nous auronsvbefoin, & qul 

i , foht 
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» font répandre par toute i'Euró-

pe l'or & l'argent de nos Mines j 

„ ce qui appauvrit le Royaume (Sg 

j . Ies habítans. 

La grande proteñion que les 

Rois d'Angleterre & les Parle-, 

j j mens ont accordée aux Mar-

„ chands Anglois, eíl la caufe qué 

j , cette Couronne s'eíl rendue maí-

„ trefle de la Mer. L'érecllon & 

5, rétabliíTement des Compagnies 

j , en Holiande a été le foutien de 

5, cette fameufe République; c'eíl 

3, ce qui la rend la rivale de l'An-

5i gleterre pour Feropire de l'O-

„ céan. Celks qu'on a écablies 

„ depuis quelques années en Fran-
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, | ce ^ & les foins du Roi Trés-

„ Chrétien pour encourager le 

„ Commerce de fes Sujets , luí 

„ font auffi une fource inépuifable 

„ qui lui fournit les moyens de 

„ foutenir feul toutes les guerres 

,i contre les PuiíTances de l'Europe 

qui fe font allie'es, de crainte de 

5̂  devenir un jour foumifes fu» 

„ jetees á fon ambición démefure'e. 

„ Mais rien ne prouve íi bien ce 

„ que c*eíl que le Commerce & le 

^ Trafic, que ce qui fe paila en 

Hollande Tan ipiHe-fix-cens-foi-

„ xante & douze. Le Roi Trés-

„ Chrétien, SIRE , tenoit fa Cour á 

„ Utrecht; toutes les Places fe ren-

Tome 1L D áJ doF 
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j , doient prefque fans coup férir k 

5, rapproche de fes armées. II n'y 

avoit que tres peu de Villes dans 

4, la Province de Hollande qui té-

„ moignaíTenc quelque couragê  

„ fe fiant plus dans leurs inonda-

, i tions que dans la bravoure dé 

Í , leurs Soldats; méme la frayeur 

„ s'étoit deja emparde de i'efprit 

j , des Etats Généraux & des Ma-

„ giftrats d'Amfterdam , jufqu'á 

„ fonger aux conditions les moins 

„ dures pour s'aflujettir á la dorai-

Í , nation du Vainqueur: Ce qui fe-

„ roit arrivé fi Utrecht n'avoit é-

j , té aux Frangois ce que fut Ca-

„ poue aux Carthaginois, & files 

n puif-
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Í, puifíans fecoufs de Votre Ma-

3, jeílé, & les richefles des ]\Té-

„ goeians d'Amítérdam ne les a* 

3, Vóient encíouíagés á íbuteníí la 

guerre, ce qüi füt le falut d̂  ía 

5, République. 

3, L'art, SIRE , eft dé favoir 

,3 bien fe fervir des avantages des 

„ richeífcs & du tfafic des Sujets 

3, pour le foutiéñ de la Májeíté. 

„ Ainfi il fauc néceíTairement, & 

ly avant toutes chofes3 jettér des 

3, fondemens ítables & folides 

j , pour relé ver le Commerce, qui 

» produit faugmention dé la Ma-

„ riñe ̂  & enfuite le bónhéür d'ufí 

¿i Moyaume 5 étaíit impoíübl® 

D a ^ qií*áu-
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qü'aucun Monarque puifíe étre 

„ puiíTant fur terre, fans avoir la 

„ fupériorité de ta mer. Ce qui ar-

„ riva pluíleurs fois aux Athé-

5¿ niensj car ce font les forces raa-

93 ritimes qui font reprendre á un 

,s Etat fon ancienne grandear, & 

„ fes premieres forces. 

„ L/etabliíTement de cette Com-

ÍÍ pagnie procureroit en peu de 

„ tems ce bonheur á l'Efpagne. 

„ Les Hollandois, íi je ne me 

trompe, feroient les premiers 

af á embraíTer les propofnions 

„ qu'on k m feroit de la parí de 

„= Votre Majeñéf d'im coté, k 

„ caufe des grands avantages qu'ils 

Sm • < a • ' re-
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9, retireroient journellement de no-

j , treCommerce;& de l'autre, par 

„ íes appréhenfions qu-ils ont de 

„ voir fa grandeur de la France^ 

JJ & l'épuífement des forces de 

5, cette Monarchíe. 

„ Les Allemands & Ies Angloís 

9, y feroient auffi attirés par la 

39 douceur de fe voir appeílés á 

»> partager For & Fargent de nos 

» Indes, & tous empfoyeroient 

„ leurs foins & leurs íumieres 

5j pour faire fleurir un Commerce 

a, qui íeur feroic également loeratif 

3, h avantageux. 

,» On potirroit convenir avec le 

n Roi d íe Pariement d'Angieter-

I> 3 »9 re. 
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„ re, avec les Hollandois & Ies 

„ Direfteurs des deux Compagnies 

„ d'Amílerdam, & avec les Vil-

„ les de la Baldque qui voudroient 

„ entrer dans la dite Compagnie, 

des articles & des conditions 

„ qui feroient avantageufes aux 

„ uns & aux autres; de réquipe-

3, ment des Vaifíeaux pour la ftl-

„ reté des tranfports; des régle-

5, mens pour leurs Comptoirs & 

SJ leurs Faéleurs dans les Ports de, 

„ la nouvelle Kípagne, & du Pe-

„ rou ,* des taxes pour lentrée 

„ & la íbrtie des eíFets & des mar-

„ chandifes, & des re.tours ; ees 

3, conditions feroient inalterables, 
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„ & i'on conviendroit de toutes les 

autres chofes útiles pour le 

Commerce. 

„ Les avantages que Ies reve-

„ ñus de Votre Majeílé tireroient 

„ de cette Compagnie, & ceux 

„ des Sujets feroient trés»eonG-

dérables. Car, S i R E , je nc 

„ faurois afléz exprimer ma fur-

„ prife, de voir que quoique 

99 l'Eípagne foit, pour ainíl diré, 

„ la leule qui apporte en Euro-

39 pe tout l'or & Jargent done 

„ cette derniere eíl íi ahondante, 

j , il n'y a que l'Erpagne qui en 

99 ait une grande difette. 

,? Nous n'y voyons d'autre 

P 4 „ m m -
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monnoye que de cuivre,* $c le 

pcu d'argenc qui courc che? 

„ nous, n'eíl que quelque Pieces 

„ du Pérou que les Etrangers re-

„ jettent, & quelques aucres Mexi-

9) caines allez rognées,* car pouf 

s, celles de Ségqvie & de Madrid, 

„ perfonne ne les cherche. 

5, L'or eft devenu encoré plus 

s> rare que l'argent, parce qu^ 

v nos Pillóles ayant plus de valeur 

,v en elles-mémes que celle que 

v nous leurs donnons, elles ne fer-

. p vent qua enrichir Fltalie, & fur-

uf tout les Génois. 

„ Pour les lingois d'or, & les 

v fjgrres d'arĝ nt qui npus vlfn-

„ nene 
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„ nent des Indes , nous ne les 

9, voyons prefque jamáis. Car 

„ l'un (& l'autre paíTent che^ les 

„ Etrangers, avant méme qu'ils 

„ entrene dans nos Ports, fans é-

s, tre enregiítrés ni viíités, par 

„ notre nonchalance , & par le 

„ peu de fidélité de plufieurs Ef? 

„ pagnols, qui prétent leur nonj 

„ aux marchandifes étrangeres qui 

5, vont aux Indes, & aux retours 

5, appartenans aux Nations qui ne 

5, peuvent y trafiquer, ce qui cau-

3i fe un notable préjudice aux fi-

„ nances de Votre Majefté, & un 

„ tort irreparable aux intéréts des 

:s, Marchands fujets de la Coy» 

D 5 j , ron-
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„ ronne de G^ílille. 

„ Ces inconvéniens, qui font 

„ également préjudiciables au 

„ Commerce & á i'Etat, cefle-

,5 roient par cette liberté de Com-

„ merce, & par i'établiíTement 

yy de cette Compagnie. Les utj-

„ lites tres - vifibles qui réíuke-

39 roient des deux cotes aux inté-

5, reffés, en faciliteroient le regle-

„ ment, & empécheroient toute 

„ forte de Commerce & de l'rafic 

clandeílin. Car on devroit ré-

v gíer avant tout, & comme m 

3, Anide préliminaire,que topsles 

„ Etrangers voulant trafiquer aux 

9, Indes, feroient obligés, fous 

n Pei-
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5, peine de perdre leurs VaiíTeaux 

?, & leurs cargaifons, de fe pour-

„ voir des paíTeports des Officiers 

9, de Votre Majeílé & de la Com-

„ pagnie, en fe rendant pour cet 

„ eíFet á Cadix, ou dans tout autre 

„ endroit oü elle tiendroit fa.réíi-

„ dence; ou dans les Villes oü les 

„ Comptoirs & les Perfonnes éta-

„ blies par Votre Majeílé & parla 

„ Compagnie feroient fixes: íef-

}9 quels feroient obligés de les leur 

}3 accorder, aprés avoir enregiílré 

les noms da VaiíTeau, du Mai* 

„ tre, du Pilote, des lieux de leur 

„ demeure, & le nombre & la 

qualiié des marchandifes, en 

exi» 
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n exígeant des propriétaires que!-

ques droits modérés & inaltéra-

„ bies, ce qifon devroit aufli 

pratiquer á í'égard de íeurs re-

a, tours. 

S5 Ce n'ef! pas le moyen d'enrl-

s, chirun Royanme, que d̂ impofer 

„ des taxes & des trihues exorbi-

n, tans, difoit íe Roí Don Jearí 

„ premier de Caílille. Les gran-

n des impofitions Ittirent égale-

„ ment la ruine des Sujets, & la 

„ décadence des Finances; car el-

n íes éloignent prefqu'ordinalre-

n ment íes Marchands, d'oü pro-

„ víent raugmentation da pris 

des denrées & des marcharidi» 

5> ÍSS y 
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^ fes, leur débit n'eíl que forc 

„ inceríain, dont enfuite on ex-

,j, périmente tme grande difette* 

II eíl, vraí qu'on ne peut pas 

lubvenir aux fraix du Gouverne-

^ ment fans rirapofition des Taxes 

„ & des Cabelles , pour pouvoir 

n füurnir aux dépeníes de I'Etat| 

,f fur-tout á ce lies oú le Prince 

ts s'eíl engagé pendant la Paix ou 

,9 curanc la Guerre; Mais la maxi-

„ me des Princes les plus éclairés, 

& a toujours été d'obferver une 

„ médiocriré juíte <& raifonnabíe, 

^ principalemenc envers les Mar-

s, chands, qui font les veines du 

si Corps Politique. Le Gomraer-
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„ ce ne voulant pas étre gene', ni 

a, altéré ; ce qui le fait fleurif íl 

¿ heureufement en Hollande, ou 

l'Etat le confidére comrae funi-

„ que foutien de la liberté commu-

ne, & le fang le plus pur 

le plus noble de toute la Repu* 

blique. 

s, Pour ce quí regarde la fortie 

s-, de nos Efpeces d'or & d'argentj 

j , & la difette que nous en íouf-

froná, tín poufroit facilement y 

¿, remédier en fuivant Texemple des 

¿, Allemands & des Hollandois, 

favoir en hauíTint les Pifióles 

„ & les Patacons un peu au-

5, déla de leur váleur intrinfe-
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i, que, ce qui devroit erre a-

j , jugé pour I'ufage de Votre 

Majeílé, (dont elle tirercit des 

5> avantages infinis,* puifque tou-

„ tes Ies Nations qui trafiquent 

i, dans rOrient s'en fervent pour 1 

j , leur Commerce, les Nations O-

„ ríen tales ne prenant d'autre ar-

» genfc que du Pérou:) Et en per-

a mettant dans ees Royaumes le 

)> Cours de touies fortes de mon-

?í noye d'or & d'argent connues 

j, dans l'Europe, les unes & les 

)9 autres pour la juíle valeur qu'eí-

JJS les ont en elles - mémes. 

» Je ne puis non plus compren-

ÍÍ dre quelle a été la pclitique de 

, • «i nos 
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„ nos Ancétres, en empéchant 

,> l'entrée des monnoyes étrangeres 

„ dañs le Royanme, & en don-

„ nant a la notre moins de valeur 

„ qu'elle n'en a en elle • méme. 

L'expérience nons fait voir que 

„ cette Politique n'eít avantageu-

„ fe qu'aux Etrangers, principale-

ment aux Fran^ois, aux Anglois 

„ & aux G é n o i s & que leurs 

„ Louis, leurs Guiñees, leurs E -

„ cus, & leurs Génonines ne font 

„ fi abondans que par les transfor- , 

,¿ mations de nos Pifióles & de 

„ nos Pattacons, qoi ne fone 

„ prefque pas connus du refle de 

n l'Europe, 
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„ La liberté du Commerce pour 

„ l'établiflement de la Compagnie , 

„ pourroic facilement auffi reme-

i, dier á cet abus, & nous préíér-

„ ver de la difette que nous íbuf-

„ frons de ees efpeces; étant cer-

taín que plufieurs Mardiands 

„ viendroienc ici charger nos den-

3, rées & nos marchandifes pour 

„ écre tranfportees aux Indes, 

„ s'ils favoient qu'ils' puflent y 

„ employer leurs monnoyes d'or 

5) & d'argent fans aucune perte 

„ par le change, 6c méme avee 

3» quelqu' avantage. 

« Cette abondance, & le débil 

'j ê nos marchandifes encoun« 
Tome I L E 
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gefoiG--mffi'ies Mzmh6küxes , 

ss paÉ:ieólíéreinent fi'Votre Majef-

5? té aceordok quteíques pfivileges 

5, á Ceox qui voudroient -s'y appli-

S5 quer foigüieufement^ & quelques 

ss a^ntagés*ííQX*Ouvríers & Arti-

55 íaris^crafngers qoi voudroient paf-

S5 fê ?en Mpagñt pour s9y établir^ 

55 commeHe -Roi de-France • Ta 

55 faib, par o.&*"il-̂  attiré dans 

3, folí*, Roykünae Jes; principales 

Ü M m ü h € t á r t $ de FEtat dé Mi-

55 lán 5 de Náples s deáíays^Ba^ ^ 

55 dé FAngíeterre.-cv"'- ^ '• , 

„ De cette-».réfoliítioH Votre 

55 Majefté poorroit tirer un autré 

n avantage trés - confidéyable pour 

fotn < ^ • ' ;;t le 
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„ le bien de íes Roya^més, favóiK le 

,? repos & la traagmllité publique 

„ dê :ViHleŝ & des Bourgs^ dpnt 

„ la âreffe roafíveté {¡mt la 

3, foqrce dé ̂ plufeirs^ d^brdm^ 

„ & fia mere des- V«gabonds;t & 

pa '̂ i'átabliírdment des Emn* 

,'i gers v la ̂ conn©ifíanse, la*p£tfec-

„ tioüyle rótablMement ^lapratir 

„ •que^deŝ 'Mafflfefttlqm, '̂aug-

„ mencadon dti peufle^ &:la fé-

„ coitáicé-'dest-familksxi •Etñfatxé 

5, Majeié empécherde• en" méme 

„ tems que plufieurs denréesiefeá 

5j Etats ne payaíTent rien ,CIKZ les 

„ ^Eta'angeK'pourv^ étre mife&en 

>j oeuvre, od pour étre traníportées 

/E g 9 i , 31*1-
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„ ailleurs á leur grand avantage 6§ 

„ á notre préjudice. 

Si notré bonheur vouloit que 

„ cette Compagnie fit une aflbcia-

9> tion avec celles de Hollande ¿fe 

avec les Anglois, cela metroit 

„ la derniere xnain aa remede de 

j , cette Monarchie; car alors os 

^ régleroit toutes les aíFaires de 

^ Commerce & de la Navigation z 

9i la mutuelle fatisfaólion ; & les 

5, mis 6c les autres les feroient re-

„ vivre 9 puifque les- avantages qui 

sf en proviendroiem feroient com-

muns» 

On me dka pem-étre^que ]e 

défere beaucoup aux Angloif 

99 
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9) & aux Hollandois en matiere 

„ de Commerce, & qu'il femble 

que je meprife refprit de m^ 

v Nadon. 

„ J'y confens fans peine. J'ai 

„ toujours fait profeífion d'une 

„ grande fmcérité, de nommer 

,» Ies chofes par leur propre nom, 

& de ne déguifer jamáis mon 

,9 fentiment lorfqu'on fouhaitte de 

Í, le favoir; ó¿ c'eíl peüt - écre 

„ cette droiture qui m'a fufcité 

„ quelques ennemis, 

„ La Divine Providence, qii| a 

reglé toutes chofes fuivant les 

» lumieres de fa fagefle éternelie, a 

?s donné k chaqué Nation un cer-
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„ tain talenty qui la diílingue des 

5Í autres Nations. Ainfi elle doa-

„ na atix Romains le courage, 

„ la fermeté & la patience, ver-

„ tus qui leur acquirent la domina-

„ tion de la Terre; aux Ailemands 

„ Tefprit de forcé; aux Frangoís 

„ de la vivacité. Elle doua les, 

„ Efpagnols de pkiíieurs de ees 

s, cualíiés , mais principalement 

3, de la prudence, pour favoir gon­

gs verner les.- Nations - éloignécs 

n qui luí íbn&"&umííes:>; & les 

3, Hollandois eurenc en putage 

. 5, l'art-de faire fleurkleG-ommerce 

„ & les Beaux-Ares. 

„ II feroit á- fouhaiter que tous 

i . • . ' ^ i ¿1 . ' _ leí? 
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„ les Princes de la Terre, & leurs 

„ Minií1:res,alláírént:chez eux ppur 

„ y faire leur noviciat ̂  car ils y 

3, verroicnt la- douceiK úq leur 

J? Goovernement r qui?: s*emploíe 

,, uniquement au bonheur des Ha-

„ bicari^-au maintien de JeaTs Loix 

„ & Coutumes , á " i encourage-

ment de'la''.¥eriü3 ciesMamfac-

3, tures, • du -Trafic, & du Com-

„ merce; on n'y trouve poínt de 

^• vagabonds'̂ ^ ? des iimoéansíi 

55 toós •5f ' tíavailleatv-aiis Fabri-

,5 ques, ils en retirenc de quoi s'en-

35 tretenir i - leur iaife. lis foot 

35 rudes en quelque maniere en-

)) vérsies Exrangers, mais c'eft un 

E 4 • ^ effet 
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j , effec plutót de leur défiance ns-

9, turelle & de leur jaloufie, que 

>9 de leur nature. 

yf II n'y a qu un feul obílacle de 

notre coté qui puifle empécher 

„ rétabliíTement de la Compagnie. 

„ II eft bien grand, je l'avouej 

„ mais il eft trés-facile á furmon-

5? ter particuliérement par Vo» 

„ tre Majefté, lorfqu'elle connol* 

s, tra que cela fervira á remédier 

„ á plufieurs abus quilfe font intro-

$i duits chez nous, & aux irrévé-

53 rences qui arnvent á tout xno-

3, ment dans nos Myfteres les plus 

5> facrés. 

g,°Cet obílacle proviene des Loix 

... éta-
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„ etablies dans ees Royaumes, & 

s, des Décrets & Edics da Saine 

„ Tribunal de rínquiíition contre 

„ les Juifs & contre l'Héréfie. 

?, Je fai, S i RE, que la p]u$ 

„ grande gloire de rEfpagne cft 

„ d'écre la feule qui fe maintíenc 

9> puré dans la foi de l'Eglife Ca-

„ tholique, Apoftolique 6c Ro-

„ maine; ce qui donne á Votre 

» Majeílé Jejuíle titre de Monar-

„ que Catholique, qu'elle poflede 

„ fi dignement: Qu'il n'y a aucu-

5, ne Iníticution plus fainte, ni 

,j plus falutaire que celle de ce 

„ Saint Tribunal; mais je ferai 

n mon poffible pour faire voir, 

E 5 _ i , qu'ea 
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„ qu'en permettant le Commerce 

3? aux Hérétiques , & méme aos: 

„ Juifs, i l ne peut en arriver aucun 

„ préjudice á FEÍpagne, au titre 

n glorieux de Roi Catholique, 

5̂  ni aux loix & aux préfogative^ 

„ de i'lnquifition. 

3i Je fuis en bonoe réputation ? 

n & Je me flatte que perfonne 

5, ne tne foupgonoera dan;? la Fui 

3, Catholique; & je ne le fuis que 

„ trop--pDür ' vouloir propoíer á 

n Vbíre Majeílé d'accordeir dans 

n ees Royaumes la liberté :de'Con' 

feience, (polquQn pírlant en 

n homme du monde cela émpi-

„ cheroit quantité de facrileges 
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s5 qu'on y comnâ t cqntinuelle-

„ ment. v; 

, N'eíl-il pas vrai, S I R E , que 

?, toptes les Prifpns deTínquiíition 

j, par toute l'Efpagne v font rem-

n plies de Juifs & d'Hérédques 

,j qui ont profané iÍ|OS Sacremens $ 

9J en les recevanc epmme s'ils é-

„ toient de|,Gaíholiques forc zélés 

sj & dévots ? Ñ'eft*il pas vrai aut 

j , ñ qu'une infinité d'autres fe 

„ tiennent caches parmi nous , & 

3, y participent indignement & 

„ par irriíion ? Cela n'arrive ja-

s, mais dans les Pays 0 1 1 la liberté, 

„ de Confcience leur eft permife. 

93 L'avidité de nos richelies leur 

„ faít 
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n faít furmonter touíe crainte. 

„ On pourroit accorder aux Na^ 

„ tions negociantes dans Cadix ou 

„ Séville, ou dans tout autre en-? 

„ droit oü ccttc Gompagnie fc-

roit établie, le libre exercice de 

leur Religión pour elles feulcs, 

„ de la méme maniere que les 

j , Hollandois, & pluíleurs Etats & 

„ Princes Proteílans l'ont permife 

aux Catholiques demeurans 

dans leurs Provinces, favoir k 

» demi-cachés. Ainíi lesmembres 

& les intérefles étrangers de la 

„ Gompagnie & leurs commis & 

„ domeíliques auroient cet avan? 

j^jage, ce qui leur rcndroit leur 

,5 féjour 
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n féÍour en Efpagne fort agréable; 

„ les Marchands étrangerj qui y 

„ négocieroient auroient fatisfac-

„ tion; & nous nous délivreriom 

„ de ees ennemis de nos Myíle-

„ res qui fe tiennent caches par-

„ mi nous, & Ies éloigneríons de 

,j nos Temples & de nos Améis: 

car comme l'intérét efl; ce qui 

í, leur infpire la forcé de furmon-

5, ter la crainte & les dangers, 

» ce méme intérét les atdreroic 

„ dans Tendroít oü ils pourroient 

s, déployer leur fuperílition en 

toute fúreté. 

» II y a plufieurs fíceles que la 

$, Gour de Rome nous a apprís 

„ qut 
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, j qué-'^e ri'eft' pas • éótitrela ^feli*-

„ gioo'de permettrS ún cülte téut 

„ oppóíe aa' nótré. -''Cáf 'elle t 

„ donné" oñe'Syñagogüe 'áus1* Juifs^ 

„ &lélle perttiet aüffi ato: Gtecs 

s, de ceíébfef "íeTon'.'leur Litufgie, 

„ íans p'erdrc pour cela lé r.om, 

„ Di le foüvérain tiüre d'éere le fie-

s, ge-"in^bráíilable de "fiótr'e'i5'Reli. 

3, giórí*: Exémple qtii á ' é t é fuivi 

9, par' lé Grañd-Ditó de TofCane a 

„ Livóurne, & par p'ufiéürS au-

.í, tres Prioces .'de lá^hrétiétítíé. 

3, Les Marchands 'Aií^lois oilt la 

5, liberté de négocdef & de commer» 

,5 cer daris-nós Pofe^malgré la di-

3, verfité de Religon depuis le Trai-
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0 té conclij par le Cpnnétabíe de 

9, Caíliiie & les Miniftres de Ja-

?? queS'1. Roí de la; Grand^-Bre-

^ tagne. ; J 1 

55 Le Glodeux Pere de Votre 

5, Majeílé accorda la méme chofe 

í5 auk Hollandois, <& méme il 

5, s'engagea par le Traite de Mun-

j5 íler á ieur fournir un lien com-

s> mode & honorable pour leur fé-

55 pulcure» 

55 Ainfi le pas le plus diíBcile eíl 

5, furmonté, & pour le reíle oa 

pourroit prendre des précautions 

s, afíez juíles pour empécher que 

n le venin de rHérefie n'infeélat 

n le ccsiir des Efpagnols. 
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„ Le premier avantage que VEfc 

„ pagne retireroit de cette Com-

„ pagnie, & du rétabliflément 

9, de fon Commerce, feroit qué 

,4 rAngleterre & la HoIIande fe-

roient fesAllie's Ies plus attaehe's 

„ pour fa confervatíon & fa dé-

„ fenfe, ía conílde'rant comme la 

a leur. 

5> Le fecond avantage que par 

„ ce moyen tous Ies Marchands 

„ Angfois & Hollandois qui né-

„ gocient aujourd'hui clandeíline-

^ ment dans Ies Indes d'Efpagne, 

5, trafiqueroient en] droíture, de 

crainte de perdre leurs effetsj 

5> & les Revenus Royaux feroient 

„ coa-
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5? conílderablement augmentes , 

„ fans étre á charge aux Sujetá 

„ de cette Couronne, ni étre ex-

55 pofés aux fraudes & aux trompe-

„ ríes des Négocians. 

Le troiíieme avamage feroit 

„ lencouragement du Commerce 

„ particulier de ees Royaumes, en 

„ retirant les habitans de leur oiíi-

„ veíé& négligence, lorfqu'ils ver-

5, roient les avantages du trafic de 

„ leurs voifins & compatriotes dans 

„ un meilleur état. 

„ Le quatrieme, que les Arts & 

„ les Sciences fuivroíent de prés 

„ les avantages du Commerce ; & 

„ toute la JeuneíTe de ees Royau-

Tome 11. F mes 
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mes s'appliqüeroit avec plaiílr 

„ á l'étude des Mathématiques, de 

„ la Géographie, de la Navigation, 

„ &des autres Sciences, qui fervent 

„ également pour le Commerce, 

„ pour la douceur des mceurs 

„ pour la politefle de refprit. 

„ Le einquieme avantage, que 

„ notre Marine feroitdans un meil-

„ leur état. L'efpérance du gain, 

3, & la jaloufíe naturelle qui regne 

ordinairement parmi toutes les 

„ Nations de l'ünivers, ne permet-

„ troient pas que Ies Etrangers 

„ profitaflent de toute l'utilité des 

„ tranfports; mais les habitans de 

„ ees Royaumes pourroient en re-

„ tirer 
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„ tirer auífi quelque avamage. 

„ Le fíxieme avantage,que l'Eíl 

„ pagne pourroit aifément repren-

„ dre la Supériorité des Mers, au 

„ moins fur la Méditerranée, & íe 

délivrer par ce moyen des crain-

„ tes continuelles du voiíinage , & 

„ de Temulation de la France. 

„ Le feptieme, que les richef-

„ fes des Sujets venans á étre plus 

„ coníidérables par leur appüca-

„ tíon au Négoce, elles feroient 

„ toujonrs prétes á concourir 

„ á la défenfe commune, fi ees 

„ Royaumes étoient attaqués par 

„ quelque Puiílance e'tra ngere, & 

„ Ies utilices & commodkés que 

F a „ tous 
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„ tous efpéreroient voir les af* 

„ faires de leur Commerce ré-

„ gléesá leur avantage, fans étre 

„ fujets á aucun changement fur les 

„ Taxes & les Impóts, leur feroit 

„ facilement & volontairement, fur 

„ de fimples infinuations de la 

„ Cour,accorder des fubfides pour 

„ les befoins communs de leur Pa-

trie. 

„ II y a auffi pluíleurs atures con-

„ fidérations á faire fur Ies avanta-

„ ges de cette liberté de Commer-

,) ce jmais les avantages fufdits re-

„ gardent de plus prés le bien de 

l'Etat, & le bonheur de cette 

3) Couronne. lis me íemblent aífez 

forts 
Vi) 
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#, forts & coníldérables pour em-

„ braíTer le partí propofé, comme 

„ le feul capable de nous [délí-

„ vrer des malheurs que nous 

craignons, par la grande d(?ca-

i) dence oü nous fommes tombés 

„ par la perte du Comm^rc^ & 

39 de la Marine. 

„ Je fuis bien aíTuré que pin-

„ íieurs, ou prefque tous les Mi-

» niítres de Votre Majeíté fe mo-

„ queront hautementde mon avis, 

¡i & qu'il n'y en aura que quelques-

5, unsqui voudrontbien í'examiner 

5> á fonds. Mais, SIRE, je le crois 

)> le meilleur , le plus prompt, ó? 

a le plus con venable. 

F 3 „ J© 
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„ Je prévois auffi qíie d'autres 

„ me feront pafíer pour fufpea 

„ dans la Religión , comme fi 

„ je cherchois á introduire THé-

„ réfie dans ees Royaumes, en y 

„ procurant un établifleraent aux 

Hérétiques. Mais il faut qu'on 

„ confidere que cela ferviroít au 

„ contraire a les éloigner du cosur 

„ de l'Efpagne, en étabiiíTant leur 

„ réfidence dans íes memes en-

„ droits oü íls peuvent trafiquer á 

„ préfent. Je ne prétends pas que 

Votre Majeílé leur donne plus 

que ce qu'ils ont obtenu fous les 

Regnes de fes Ancétres. 

„ Outre que c'eíl une ignoran-

ce 
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„ ce des plus crafles^de s'imaginer 

„ que tous les Angloís & les Hol-

„ landois font Hérétiques , il y 

„ a parmi ees Nations, & les plus 

„ riches Marchands , une infi-

„ níté de Catholiques auflí zé-

„ lés pour ravancement de no« 

„ tre fainte Foi & Religión, que 

„ nous-mémes ; & qui feroient 

„ bienaife de tranfporter leurs ef-

fets dans un País oü íls trou-

„ veroient toute leur fatisfaélion 

„ pour leur confeience, & leur u-

9» tilité pour leur intérét. 

„ II n'y a que la rigueur des E -

)» dits, & le trop d'impofítions , 

5> qui banniflent le Commerce 

F 4 „ d'un 
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„ d'un Etat. II faut done Ies faire 

„ ceíTer pour l'y faire réfleurir. 

5, La contrainte, & le peu de fCi-

„ reté font fes plus cruels ennemis. 

„ II eíl de la prudence de le traiter 

„ favorablement pour le faire re-

„ venir , & le conferver enfuite 

„ fans luí donner de nouvelles at-

„ taques pour Ten bannir. 

3, Je prie tres • humblement Vo-

„ tre Majeílé de vouloir faire une 

s, férieufe reflexión fur les fenti-

„ mens de Jofcph González; Elle 

„ y trouvera ce que c'eíl que pour-

j , fuivre avec animoíité ceux qui 

„ eherchentl'utilité cornmunedans 

„ la particuliere." 

L'ef-
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L'efpritfublime,^ laconnoiíTin-

ce des Loix que Jofeph González 

avoic acquife par fon etude conti-

nuelle, lui procurerent ramitié de 

Jéróme de Villanueva , Proto-

notaire de la Couronne d'Arragon, 

& du Gomte-Duc d'Olivarez, l'un 

& l'autre Miníftres 6c Favoris de 

Philippe IV. Roí d'Efpagne ; 

& ils l'avancerent juíqu'á le met-

tre dans' la confiance de leur 

Prince. 

Celui-ci , ravi d'avoir trouvé 

beaucoup de probité, de fincérí-

te, & d'intégrité dans une capaci­

té trés-éclairée, & dans un méri-

te estraordinaire, lui donna d'abord 

F 5 un 
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un grand accés auprés de fa períbn* 

ne, releva jufqu'aux premieres 

Charges de la Robe, lui confia plu-

fieurs aíFaires de la Monarchie, & 

lui témoigna une eftime fi pard-

culiere, qu'il lui donna le nom de 

Seigneur , d'oü vient qu'il étoit 

connu de toüt le Royaume fous le 

nom de Seigneur Jofeph González. 

La connoiírance& la bonne opi­

nión que le Roi avoit de l'intégri^ 

té du Miniftre, & de fon deíinté-

reíTement , faifoic qu'il fuivoit 

prefque toujours fes a vis , fur-

tout en matiere de Juftice ; c'eíl 

pourquoi il lui envoyoit les fenten-

ces]donnees par les Miniílres Cri­

minéis 
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íninels de ia Cour qu'on nomme en 

Efpagne la Sala ¿Alcaldes de Corte, 

& les autres fentences extraordi-

naires des autres Tribunaux. 

Quelque tems avanc la Concia 

fion de la Paix de Weftphalie, 

quelques Marchands Hollandois e-

tant alies á Cadix dans unVaiíTeau 

portant Banniere de Dannemtrc 

pour y débiter leurs marchandi-

fes , avoienc cié logés chez une ' 

veuve nommée Anne van der 

Muyden: aprés leur depare cette 

femme ayant été trahie par un de 

fes neveux, fue mife en prifon, & 

réduite á une extreme mifere par 

Ia confifeation de tout fon bien. 

Sa 
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Sa prifon fut fuivie de celle d'au-

tres perfonnes fes parens & al-

liés, qu'on difoit avoir favorifé & 

entretenu commerce avec les en­

nemis de la Religión, & de l'Etat. 

On les condámna á la mort fui-

vant l'interprétation de la Loi de 

Ferdinand & d'Ifabelle Rois d'Ef-

pagne; mais en ayant appellé á la 

Cour, on envoya á Madrid tomes 

les procédures , & le Roi qui cu­

tre fa débonnaireté, étott déja fort 

prévenu en faveur des criminéis, 

par le moyen de leurs Amis & Pro-

te£leurs, chargea Jofeph González 

de Ies examiner, & de lui diré ce 

qu'il devoit faire pour remplir les 
de-
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dévoirs de Roí & de Pere de fes 

Sujets. Ce Miniftre s'acquica de 

ees ordres en la forme fuivante.' 

S l R E , 

j} La grande cléraence de Vo-

„ tre Majeílé me donne de nou-

„ velles forces dans ma conva-

„ lefeence, pour pouvoir employer 

j , avec plaifir á fon fervice le peu 

de vie qui me reíle. 

„ Je viens de finir la le¿lure des 

j , écritures & des informations 

tant pour que contre Pierre 

„ de Figuérédo, Jean de Robles, 

Í, Martin de Huelba, Pierre Mons 

u Villademoros, & Anne vander 

í> Muyden; je les ai renvoyés au 

„ Se-
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Sccretaire Zarate,& je ne trou-

„ ve que beaucoup de precipita-

tion dans la premiere iníhnce 

„ (c'efl-á-dire 9 dans le premier 

5, Jugement) en croyant avec trop 

„ de facilité la dépofidon de Cor-

„ nelis vander Muyden contre fa 

„ tante. 

Sifa dépoíition avoit été faite 

„ pendant que. le VaiíTeau Danois, 

„ ou Hollandois, étoit dans le Port, 

„ on auroic aifémentpu apprendre 

„ la vérité du fait,* mais il en eñ 

„ parti, & tous les témoins con-

„ viennent que le délateur efl 

„ ennemi declaré de fa tante & 

„ des nutres prifonniers qui lui 
„ font 
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„ íbnt alliés, parce qu'ils ont re-

„ tranché leurs afliílances, dom il 

„ fe fervoít pour l'entreden de fa 

3, vie déréglée , de fes prodi-

galítés. 

„ Ainfi, SIRE, la connoiíTance 

„ du crime nous eít fort douteufe, 

„ & celia du préjugé aíTez clai-

„ re. C'eíl pourquoi Votre Ma-

„ jeílé pourroit fe fervir de fa 

„ bonté naturelle & de fa clémen-

3, ce paternelle envers Ies pauvress 

„ prifonniers, & exercer l'aítrl-

» but Royal de fa juílice, en fai-

„ fant examiner la conduite dudc-

» lateur jpour en faire un exemple 

» £ délatíon eíl un effet de fa ma-

„ lice, 
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„ lice, afin de fermer entiéremené 

la porte á ees fortes de délations* 

„ Touchant Ies demandes de 

„ rinquifiteur pour examiner les 

„ prifonniers, Votre Majeílé ne 

„ doit, & ne peuten aucune ma-

„ niere le permettre; d'autant plus 

„ que les criminéis ont toujours 

„ été en bonne réputation pour ce 

j , qui regarde leur Religión ^ & 

j , cela leur feroit un tort plus con-

„ fidérable que touc ce qu'ils ont 

íbuffert jufqu'á-pvéfent, & fe-

53 roit la eaufe de leur ruine. 

„ L'Inquifition ne cherche qu'á 

„ augmentar fajurifdiélion , ce qui 

„ produdt quanticé d'abus,de mau-

„ vais 
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vais effets, & de grands préju-

„ dices contre Tautorité de Votrc 

,, Majeíté , & Ies droits des Sei-

„ gneurs Territoriaux; qu'elle res-

„ te dans les bornes de fon, íníli-

Í, tution, & qu'elle iaiíTe á Votre 

„ Majefté & á fes Juges le juge-

„ mcnt des caufes qui n'ont rien 

„ de commun avec notre Saint© 

v Religión. 

„ Suppofons que Ja dépofition 

„ de Corneillevander Muyden foic 

„ véritable; que fa tante aic trai-

„ té , converfé avec ees pre'-

a, tendus Marchands Hollandóis, 

a & qu'elle leur ait donné le lo-

„ gement , en tout cela on ne 

Tome JL G „ peut 
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„ peut ríen trouver qui la faíle 

„ foupgonner, ni fes autres parens 

detenus en prifon, d'étre Héré-

„ tiques OLÍ Ennemis de la Foij 

„ d'aatant plus que le pere de la-

„ díte Anne , felón tous les te'-

5, moins , étoit Hollandois, qui 

3J s'étoit retiré á Cadix au cóm-

5, mencement de la rebellion, & 

„ qui fut jufqu'au dernier moment 

„ de fa vie fort bon Catholique, 

3, Si ees conjetures étoient aflez 

9) fortes pour permettre á Flnquifi-

3, teur de procéder contre íes pri-

„ fonniers fans d'autres preuves, 

ou fans avoir d'autres Índices 

„ plus aflurés & plus concluans, 

.. ce 
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„ ce feroit ouvrir la porte á d'au-

tres inconvéniensquipourroient 

„ facüement s'en enfuivre. Et le 

Tribunal de rinquiíldon s'en 

i, prévaudroit pour examiner la 

„ vie, les aftions & les difcours 

„ des Marchands qui trafiquenten 

„ Angleterre, en Allemagne, & en 

,) d'autres endroits oü l'Héréfie re-

3) gne; comme aufli les Miniílres 

„ que Votre Majeílé employedans 

5, les Cours des Princes Proteílans. 

„ Plut á Dieu que les Prédécef* 

„ feurs de Votre Majeílé euíTent 

„ eu plus. d'égard au bien rcel 

„ de leurs Royaumes, qu'á lagloi-

3) re & aux avantages apparens de 

G 2 „ les 
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„ les conferver purs dans la Re-

„ ligion ! ks campagnes feroient 

„ plus culdvées, les villes mieux 

„ peuplées, les habitans plus ri-

„ ches, les forces du Royaume 

„ dans un meilleur état, le Com-

„ merce plus floriflant, les Manu-

faftures mieux entretenues, les 

„ finances de Votre Majeílé en 

„ meilleur crédit & plus aíTurees; 

„ & plufieurs familles des defeen-

„ dans des Maures auroient renon-

„ cé á leurs erreurs, & infenfible-

„ ment embrafle de bon coeur les 

„ vérítés de l'Eglife fans avoir 

„ creufé á l'Efpagne un vuide qu'el-

„ le ne pourra jamáis remplir. 

Le 
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„ Le zele indifcret des Miniílres 

3, du Grand-pere de Votre Majefté 

„ eíl caufe que la Religión Ca-

„ tholique a perdu dans les PaVs-

3, Bas révoltés tant de Temples ¿k 

„ d'Autels, que Ton en a banni pres-

„ que tous les Miniílres de Dieu; 

„ que les Maifons confacrées de-

„ puis tant de íiecles au Cuite Di-

„ vin, font á préfent OLÍ Maga-

n ñus , pu Boutiques, ou Ecuries. 

„ Si leur zele au contraire avoit été 

3, moderé par un peu de douceur 

„ & de complaifance, fans y em-

„ ployer que l'exemple & les ex-

s, hortations de favans & de pieux 

3, EccléíMiques, cela auroit pro-

G 3 „ duit 
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„ duit des effets fort oppofes , la 

„ Religión s?y feroit foutenue, 

„ la veriié auroit tríomphé de l'er-

„ reur; & Votre Majeílé feroit á 

„ préfent le Sóuveíain Maicre de 

„ ees Sujets rebelles. 

Le trop de rigueuf dans l'exé-í 

„ cu don des Décrets pübliés coür 

3, tre les Négocians de ees Provin-

3, ees révoltees,a été la caufe que 

„ nous en avons perdu tant d'au-

33 tres dans rAmérique, nous a 

„ attire la ruine de notre Com-

3, merce , i'un par Ips pertes 

39 réitérées des Flottes & des Gal-

„ lions, & Tautre par Taugmen-

9) tation des tributs & de taxes fur 

les 
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„ les marchandifes, que les Roís 

?, prédéceíTeurs de Votre Majeílé 

„ , ont e'té contraints d'impofer 

„ pour la contínuadon dé la guer-

„ re dans les País-Bas. II n'eíl 

„ que trop connu que 9'a été de-

„ puis rinterdi6lion dejetir Com^ 

5̂  merce en Eípagne que les Hol* 

„ landois devinrent les Pirates de 

5, la Mer des Indes, & qu'ils ont 

„ arraché les plus riches fleurons 

,5 de la Couronne. 

„ Durant la Treve de douze ans, 

„ le glorieux Pere de Votre Ma-

j , jeílé expérimenta ce que c'eíl 

j , que rindulgence en matiére de 

n Commerce, puifqu'il retira du-

G 4 „ rant 
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„ rant ce tems-lá plus d'avantages. 

„ des Indes & du Confulatde Sé vil? . 

„ le, que l'Efpagne n'en a retiré 

„ depuis le renouvellement de la, 

„ guerre jufqu'á préfent, 

„ D'ailleurs les Hollandois font 

5j ceuxqui, depuis le commence-. 

„ mentde leurrévolte, nous ont fuA. 

„ cité par tout de puifíans Enne-. 

„ mis: i'Angleterre, la France, (%, 

„ plufieurs autres PuiíTances nous 

j , ont fait la guerre pour les íbu«? 

teñir; & leur exemple encoura-

„ gea les Catalans óc les Portu-, 

„ gais á la rebeliion. 

„ Que les Miniílres de Tlnqui-, 

„ fition i & les Ecciéfiaítiques laif-. 

.. : i } fent 
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fent le Gouvernement Civil & 

„ Politíque á Votre Majeílé, fans 

„ vouloir preferiré des,, regles 

5, & donner des confeils , puis-

„ qu'elle leur laiíTe l'entiere con-

„ noiíTance en matieres de Foi 

„ de Religión ;ou qu'ils fourniflent 

„ á Votre Majeílé Ies moyens de 

), défendre & de conferver fes, 

s, Royaumes contre fes Ennemis, 

„ & de remettre le Trefor public 

„ fans ruiner ni accabler le peuple 

„ fous le pefant fardeau de nou-

» velies impoficions. 

„ Le Pere Sotomajor (il étoit 

5Í Dominicain, ConfeíJeur du Roi, 

s» & enfuice Prélat tres-digne de , 

G 5 „ TE-
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„ TEglife) lePere Sotomajor, diŝ  

„ je, a toujours été de fentiment, 

i , que fi on avoit accordé quelque 

chofe aux demandes des rebeiles 

„ Flamands, les Hollandois ne fe-

„ roient pas connus dans le Monde, 

5, non plus que íes autres Provin-

„ ees: la Religión n'y auroit pas 

„ fait tant de progrés, & auroit ete 

„ opprimée en Allemagne, en Fran-

„ ce & en Angleterre,* l'Eípagne 

„ auroit toutes les chofes nécefiai?, 

,i res peur les befoins de fes habitant 

„ par le moyen du Commerce , & 

„ celui-cife feroit confervé dans fon 

„ anden luílre & fon ancienne 

js fpiendeur. 

Ce 
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„ Ce n eíl pas rinquilltion, ni 

„ Ies Eccleíiaítiques qui ont établi 

„ Ies Loix & les Conílitutions dans 

9y ees Royaumes contre les Héréti-

„ ques : eéla eíl provenu unique-

„ ment de l'Autorité Royale, & du 

„ confentement des Prinees. Ceíl 

á eux á les faire exécuter, á les 

„ abolir, ou áles interpréterfelón 

„ les befoins de leurs peuples, 

„ les circonílances qui peuventar-

„ river dans un Etat, dans lefquel-

„ Ies la rigueurpeut étre plus dan-

3, gereüfe que; rindulgence. 

„ Votre Majeüé me pardonne, 

5, fi je lui dis qu'il faut faire une 

„ férkufe reflexión fur les dernie-

res 
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„ res dépéches duComtede Pegna-

„ rande, &écouterfes avisal'égard 

„ de la Paix avec les Hollandois : 

3, ce que j'ai dit auparavant m'afait 

3, tomber infeníiblement fur ce íq. 

„ jet. Votre Majeílé a trouvé, lorf-

„ qu'Elle vint au monde, ees Pro-

; s, vinces fouílraites a l'obéiflance 

s, Royale :mais Elle a experimenté 

„ que la guerre avec Ellen*afervi, 

„ á caufe de leur éloignement, & 

„ de leurs engagemens avec lesPui(-

„ fauces ennemies de cette Couron-

„ ne, qu'á nous attirer la décadeiv 

„ ce fatale de la Monarchie,^ la 

j , ruine de notre Commerce. 

s, Qn dit que les Hollandois ck-

man 
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j , mandent avant toutes chofes la 

Souveraineté dans toutes les Pro-

„ vinces que leurs armes onü occu-

„ pe'es dans les Indes :1a révocation 

„ des inhibitions de leur Coramer-

„ ce dans nos Ports, & quelque 

„ tempérament a l'égard de leur 

„ Religión, particuliérement pour 

„ les enterremens. Sinous confidé-

„ rons les circonítances oú Votre 

„ Majeñé & ees Royaumes fe trou-

» vent, tant avec les Ennemis du 

„ dehors, que par la révolte des 

» Portugais , je ne trouve ríen 

„ d'impertinent dans ees propofi-

Í, tions & demandes, & la plupart 

» desMiniflres conviennent qu'el-

„ Íes 
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á, les ne partent que cTun efprit 

„ aflez moderé, & qui ne cher. 

„ cheapparemment qu'á nous pré-

„ ferver d'une entiere ruine. 

„ II n'y a que peu de gens qui 

j , tácheront de détourner Votre 

„ Majeílé de Ies écouter, fous pre-

„ texte que ce feroit donner plus 

„ de forcé á ITIérefie, en luí accor-

„ dant par un Traite folemnel la 

„ pofíeffion de fi grandes & fi ri-

„ ches Provinces en Europe & 

„ aux Indes, & en lui permet-

„ tant i'entrée & le commerce 

„ dans les Ports de rEfpagne, 

„ Pour le premier point, Vo* 

„ tre Majeílé fait bien que tous 

..ees 
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ees País que les Hollandois ont 

„ pris dans Ies índes Occidentales 

„ & Orientales ne font plus fous fa 

„ dominationj& que loin de pou-

„ voir les recouvrer , Elle a touc 

„ fujet d'appréhender Ja perte de 

j) plufieurs autres, fur tout depuis 

„ la rebellion des Portugais. Ainfi 

i> Votre Majefíe ne leur donne rien. 

„ A l'égard du fecond point ees 

i, Meffieurs font peud'honneur au 

j , grand zele de ees Royaumes pour 

j , la Religión, s'iís croient que qua-

„ tre Marchands Matelots feronc 

„ capables de les perfuader d'aban-

5, donner la Foi , qu'avec tant 

s, de peine & dé traverfes ils ont 

eon-
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„ confervée durant plufieurs fie. 

cíes au milieu des Sarafins. La 

„ Do6lrine que les Efpagnols ont 

„ apprife de 1'Apotre Saint Jaques 

„ notre Patrón , & de fes Difci-

pies, a jetté de íl profondes ra-

„ cines dans leur coeur, que tous 

5, les Hérétiques du Monde ne fau-

„ roient Ten arracher. 

5, Letfr fentiment eíl fans-doute 

„ TeíFet des difcours des Eccle'-

3, fiaíliques, qui veulent gouver-

„ ner ce,1? Royaumes á leur fan-

s, taiíle, fans réfíéchir fur Tétat 

des affaires, fur le déreglement 

„ des Finances, fur répuifemenc 

5» des forces,ni fur Ies conféquen* 

ees 
?3 
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^ ees quipourroient s'en enfuivre. 

„ Le befoia que Votre Majeílé 

„ & fes Royaurfies ont de 1 a Paix, 

» doít bannir toute autre coníidc-

ration. Les fruits que cette 

,1 Couronne a recueiilis, d'avoir 

„ finí la guerre avec l'Angleterre^ 

,5 font bien grands, & aflez viíi-

» bles pour nous faire eípérer, 

j) que céux que nous produira la 

„ paix avec les Holiandois, ne fe-

„ ront pas inférieurs. 

s, Les Holiandois ne font pas 

„ plus Hérédques, ni plus Diables 

« que les Anglois: nous voyons 

5> que les difcours & Ies entretíens 

3> de ceus-ci n'ont apporté aucun 
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„ préjudice á la Religión , dans 

Ies lieux oü ils débarquent; qu'iís 

„ ne donnenc aucun ícandale, au 

j , moins public, dans les Villes 

„ oü ils négocient .* ainfi faut-il 

„ que nous nous perfuadions de 

trouver la méme chofe dans la 

„ conduite des Hollandois ; & dans 

3, le trafic des uns & des autres de; 

„ grands avantages pour notre 

„ Commerce, & pour la conferva-

„ tion de ees Royaumes centre la 

„ France, & leurs autres Ennemi?. 

Le Mémoire envoyé en der-

„ nier lieu par le Confulat de Sévik 

„ le, & les dernieres relations ve-

núes de Lima, décrivent á fonds 

Yétat 
5? 
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?) l'écat de notre Commerce au 

^ dehors, & dans ees Royaumes. 

„ Le premier propofe tres - fa-

„ gement les moyens dont les Mi-

x niílres de Votre Majeílé pour-

„ roient íe fervir pour lui procu-

„ rer dans Ies traites á faire, de 

„ nouveaux avantages pour le re-

„ mettre en fon premier état, 6c 

3, pour faire Gonfendr aux Hol-

„ kndois que Ies Négocians Caílil-

» lans, & les autres Sujets de l'Ef-

„ pagne, ayent chezeux les mémes 

3, libertés & prérogatives qu'ils pré-

Í, tendent de nous, ce quieñ tres» 

» juíte, & trés • raiíbnnable. 

» SIRE, quand les Sujets d'un 

H 2 „ Prin-
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„ Prince font réduits á la beface, 

„ il faut néceíTairement que le, 

„ Prince tombe auffi dans la mife-

,j re. Les richefíes des Peuples 

„• font le Patrimoine le plus aflliré 

„ d'un Souverain équitable , & 

„ qui regarde comme fon propre 

5, bonheur celui de fes Sujets: 

3, c'eíl alors qu il devient redouta-

,3 ble a fes Ennemis, l'argent étant 

3, le principal foutien de la Paix, 

.„ & le fondement de la Guerre. 

„ II fert également á entretenir la 

5, bonne intelligence avec les Amis 

35 dans le premier cas; <¡k dans le 

3, fecond au payement des Trou" 

3, pes3 á l'entretien des Vaiffeaux 
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„ & des Forces raaritimes., & á 

„ pourvoir aux befoins indifpenfa-

„ bles des Flottes & des Armees, 

„ Le feul moyen.de l'avoir , 

„ c'eíl de procurer aux Peuples un 

„ établifleraent folide pour leur 

» Commerce , fans les accabler 

„ d'impóts. Ainíi ils fe rendent in-

„ duílrieux, ils s'appliquent au tra-

„ vail dans l'efpérance den retí* 

5Í rer de grands fruits, <& ils font 

„ tout leur poíTible pour débiter 

„ leur? denrées & leurs marchan-

n difes aux Etrangers qui viennent 

„ dans leurs Ports, attires par l'a-

„ bondance des unes, & par la 

h bonté (Sda qualité des autres ,cq 

„ qui 
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„ qui rend I'argent abondant par 

5, tout le Royaume , & augmente, 

„ confiderablemenc les revenus du 

„ Souverain. 

„ II n'y a que le Trafic qui puif-

„ fe nous redonner nos richeífes, 

s, c'eft fanégligence qui les a banr 

„ nies de chez nous, pour les tranf-

„ porter chez Ies Nations étran-

„ geres. Céíl l'augmentation des 

„ taxes fur les Marchands , qui en 

„ eít la caufe, d'oü la pareíTe & la 

3, fainéantife ont tiré leur fource; 

„ il faut la corriger pour en ban̂  

„ nir les effets. Votre Majeílé 

„ en viendra bientót á bout, fi 

3) aprés la conclufion de la Paix 

„ elle 
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„ elle veut s'applíquer entíére-

„ ment á faire revivre le Com-

j, merce en le favorifant, & en en-

„ courageant la JeuneíTe aux Ma-

„ nufaólures & á Tétude des Arts 

„ & des Sciences propres pour la 

„ Navigation. 

„ J'eípere en toute la femainepro-

„ chaine pouvoir quitter la cham-

„ bre,& étre en étac de me remettre 

j , entiérement aux pieds de Votre 

„ Majeíle, mon trés-clément Sou-

„ verain. Ah que je le íbuhaite 

„ ardemment! 

„ Le Comte de VillaumbroíTa 

3s m'a promis de repréfenter á Vo-

» tre Majeílé l'état deplorable des 

H 4 pau-
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„ pauvres prifonniers, & dejoin-

„ dre fes prieres aux miennes; la 

3, caufe eft alTezjuíte, & les en» 

„ trailles paternelles de Votre 

„ Majeflé font pleines de douceur 

P9 6i de compaflion. Au nom de 

„ Dieu, S I R E , il faut donner les 

„ ordres Ies plus preíTans pour 

„ leur élargiílement, & pour les 

„ faire rétablir dans leurs biens, en 

9, les dédommageant de leurs per-

„ tes, ce qui efl un devoir 

3, juílice, & qui atdrera la béné-

„ di6lion du Tout-puiílant fur la 

„ Sacree & Royale Perfonne de 

„ Votre MajsÜé, (^c. 

. ! . . CHA-
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C H A P I T R E II. 

Commerce des Efpagnols dans la 

Méditerranée. 

E Commerce fe fait par les 

Peuples íltués entre le De­

troit de Gibrakar & Rofes, & par 

quelques-uns de ceux qui demeurent 

íur Ies Cotes Orientales de l'Océan; 

mais ils n'y font pas en auffi grand 

nombre que les premiers. 

Les endroits les plus fréquente's 

font Gene.s & toute fa cote, Li -

yourne & les Ports de Tofcane , 

H 5 comrae 
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eomme Porto Hercolo, Porto Lon? 

goné, Piombino,OrbiteIlo, & au-

tres d'ou ceux de terre tranfpor-

tent leurs marchandifesdans l'Etat 

de Milán, daus le Piémont, á Fio» 

rence, &en dautres Etats & Pro-

vinces d'Italie qui font éloignés des 

Ports. 

Les fruits , denre'es & autres 

marchandifes qu'on y apporte re-

gulie'rement d'Alicante, de Cartha-

gene & de Barcelonne, íbnt du fror 

ment 9 da feigle, de Jorge, des 

país, des lentilles & toutes fortes 

de légumes; des raiílns fecs de Le-

xia & de Soleií de VéJez Malaga, 

cTAlmugnecar 5 du fuere rafiné des 

Cana-



Commerce des Efpecagnols. 123 

Cañarles, du fuere de Motril, du 

tabac. Des drogues pour la Mé-

decine, des épiceries , du poivre 

d'Kfpagnejde l'alun d'Almágarron, 

du cacao, de la vanille, de Tindi-

go, de la cochenille , du bois de 

Brézil, du bois de Campeche, de 

la zumaque, en Hollandois fomak 

ou fmak, qui ferc pour la teinture 

des cnirs ; du fil, des toiles fines 

mediocres & ordinaires des País-

B'ÍS , & de Darocca ; des dentel­

les , du ruban de fil & de íbye, 

des damas , du cramoifi, des tafe-

tas de toutes fortes , des pannes 5 

des draps étrangers & d'Efpa-

gne, des camelots, des ferges, de 

la 
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la flanelle de Siguerj§a, & autres 

endroits d'Efpagije; des couvertu-

res de lit de laine, des barragans ou 

bouracans; des vins de Cañarles 

& d'Efpagne, des eaux-de- vie, de 

l'huile de la Montagne de Gata & 

de Palacios, du fel des Salines de 

Cadix & du Port de Ste. Marie, 

du fel des Montagnes de Cardonne 

& d'Antequéra; des chapeaux, des 

bas de íbye & de laine, des mou-

choirs de Grenade & de Valen-

ce , des gans, des éventails, des 

peaux ambrées, des raíbirs & au­

tres Inftrumens pour la Chirurgie, 

de Barcelonne & Albazéto , de 

l'eíparto ou du jone, des cordage? 

de 
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dé cette forte de jone & de cban-

vre; du fer, de Facier, des armes 

blanches óc á feu ; ;des fardines 

de Cálice, du favon, de la foude 5 

quelques Pierreríes r fávoir , des 

diamans > des rubis, des émerau-

des,* des turquoifes de Zamorej 

des topazes, des ame'tiíles, & au-

ires] des Montagnes de Catalogne; 

de Taimanc de Bifcaye, du plomb, 

del'étain, ducuivre , du falpétre, 

de la lacque ou cire d'Efpagne 

noire, rouge, & dorée; & quan-

tité de foye pour étre travaillée; & 

tomes fortes de Bijoux de grande 

& de petite valeur. 

Ce Commerce des Efpagnols 

avec 
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avec Títalie , particuliérement i 

Genes, a été toujours entretenu 

avec un grand foin, comme celui 

qui leur eíl le plus commode en 

tems de Paix avec la Ffanee, & 

méme en tems de Guerre. Outre 

que les grands avantages que les'Gé. 

nois en retirent & leur dependan-

ce de FEfpagne, tant á caufedes 

Afiientos o u Fermes, que par le 

voifinage de l'Etat de Milán, & 

du Marquifat des Langes ou Fi­

nal , leur ont procuré de grands 

avantages, ce qui fait que leurs re* 

tours leur font afíez lucratifs. Car 

les Elpagnols en retirent des etof-

fes de foye fimples & f̂ onnees, 

des 



Commerce des E/pagnoh. 12 f 

¿es velours, des pannes, du tabis, 

des fatins, des brocards d'or & 

d'argént, du fil d'or trait & filé, 

des dentelles d'or & d'argent, des 

gans parfumés , des peaux auffi 

parfumées, du fromage, des con­

fiares de Genes; pluíleurs oavra-

ges de criflal & d'acier de Milán, 

plufieurs curiofités deSeulpture de 

Florence, des fauciíTons de Boulo-

gne , des pátes de toutes fortes, 

des parfums, des eflences de tou­

tes fortes dont le débit eíl tres-

grand par toute l'Efpagne; du ns 5-

de la térébendne de Venife, de la 

manne, & autres drogues pour 

les Apotica¡res. Quantité de mer-

cerie^ 
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ceries de Ven i fe, des verres & des 

glaces de miroir, des tableaux, 

du marbre de toutes fortes de cou. 

leur, des médailles & des chape, 

lets , & autres chofes fembla-

bles. 

lis remportent auffi quantité ái 

corail en arbre, & travaillé, dont 

la plupart des femmes de Village 

fe fervenc pour faire des cofa 

6í des bracelets. 

Comme la Navigation n'eítpas 

longue, les Efpagnols tiennent ce 

Commerce avec l'ltalíe pour un 

Commerce aíTez lucraiif, á caufe 

qu'il n'eft pas fort chargé d'ím-* 

pots , & que leur gain eíl ordi-

naire-
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nairement de quinze á feize pour 

cent. 

C H A P I T R E I I L 

Commerce des Efpagnols dans la Non-

velk Efpagne & dans le 

PéroUi 

l'Eíl la CaíTa de la Contralla-

tion de Seville, ou le Con-

falat, qui donne avis aux Intéref-

fés dans le Commerce de la Nou-

velle Efpagne 6c dii Pérou , du 

départ & de l'arrivée des Flottes 

& des Gallions; elle regle le pre-

Tome I I . 1 mief 
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roier á un tems fixé , pour donneí 

aus Marchands celui de faire poner 

leurs marchandifes á Cadix,qui eíl 

le rendez-vous general pour y étre 

embarquées. C'eíl pourquoí elle 

paye tous les ans au Roi íix mil-

lions de pataeonS jfans y compren-

dre Ies Subíldes extraordinaires, 

ni les Indults que la Cour impofe 

ordinairement aux retours , les-

quels font toujours en dépót dans 

les magazins généraux de cette fa-

meufe Maifon. 

On y enregiílre toutes les mar-

ehandifes qui partent pour les lu­

des , comme auífi Ies retours, qui 

font rendus exaólement aux Inté-

refles, 
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es, aprés que ceux-ci ont payé 

les caxes & les autres impofitions 

particulieres. 

Nous avons e'crit ci-deíTüs l'or-

dre des routes & des entrepóts 

de la Flotee & des Gallions, com­

me auííi les endroits OLÍ Tune & 

les autres fontdeílinés. 11 nous refte 

a voir les principales Marchandi­

fes & Manufa6tures qî on y en* 

voye & celles qu'iís en retirent. 

Les unes & les autres conílílent 

en fruits, denre'es & marchandi­

fes du crü de l'Efpagne , & 

autres qui luí viennent des País 

étrangers. Les premieres font des 

fruits, de l'huile, du vin, de leau-de-

I 2 vie. 
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vie, du vinaigre, du fer, de racier. 

Toute forte d'armes, des coletos 

d'Ante qui font pour la défcnfe, des 

laines fines de Segovíe, du papier 

de Cuenca, des bas delaine & de 

foye pour les hommes & les fem­

mes , du fil de fer ou fil d'archal, 

des draps de Ségovie & d'autres 

endroits du Royaume, du miel fin 

de Cuenca, de la cire, des toiles de 

Daroccades bayettes de Palen-

cíe , des flanelles, des olives de 

Cordoue & de Sé vil le , des carne-

lots, des barragans, des ferges, 

Toute forte d'étoffes de laine lége-

res, des brocards d'or & d'argent 

de Naples, des damas pleins & 

' . • fa-
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fajonnés de Grenade, des tafetas de 

toutes fortes du méme Royaume; 

quantité de mercerie & de clin-

quaillerie, des tableaux,du plomb, 

de l'étain; des uíleníiles de cuivre 

pour le ménage , des toiles dé 

Franco, des toiles d'Overyírei 8 ¡ 

des País-Bas, des toiles de cotón 

teintes, des perfeiiles Brabant, & 

autres ̂ rofleŝ toiles, des anacoíles; 

des draps d'Hollande , d'Angle-

terre , de Caen & d'autres en-

droits de la France ; des baquet-

tes cu cuirs entiers de vaches 

de Mofcovie; de la cire blanche 

& jaune que les Hollandois appor-

tent en Efpagne; quelques tapiíTe-

I 3 ries, 
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ríes,des habics brodés tant d'hom-

mes que de] femmes ;des épingles, 

des aiguilles, des carees á jouer, 

des dez, des tables , des coníuu-

res , du fii á coudre, du vermií-p 

Ion, de l'efpafto ou jone, des cor-

dages de toutes fortê du vif-argént, 

de la fauge &plurieurs herbesd'Ef-

pagne, une quantité prodigieufe de 

papier de Genes ̂  de France, unf 

infinité de Lívres Efpagnols & La-

tins, des images de parchemin d 

de papier; des chapelets & des mé« 

dailles de Reme & de Kamaldola, 

des gants de Rome & de Franchi-

pane; des tabatieres d'acier ouvra-

ge de Milán ¿ des ouvrages de cris? 
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tal de Milán , du corail de Sicile 

& de Sardaigne, des étaminesde 

toutes fortes,les pluslégeres y ont 

le plus de débit; & quantité d in-

ílrumens de fer pour rAgriculture^ 

venant de la Province d'Alava, qui 

efl: une des trois de la Cantabrie. 

Les denrées & les marchandifes 

deftinées pour la Nouvelle Efpa-

gne font embarquées fur la Flotee. 

Quoique nous ayons donné dans 

les Chapitres précédens une idee 

genérale des EtabliíTemens, du Góu-

vernement tant Civil que Militaire 

de la Nouvelle Efpagne, c'eít néan-

moins ici Tendroit le plus propre 

pour en éclaircir un peu plus particu-

I 4 lie% 
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liérement le Public, & pour fairet 

un décail plus exa61: des Provinces 

qui font comprifes fous le nom de 

la Nouvelle Efpagne. 

Le premier Gouvernement eü 

établi au Mexique, Ville rebáde 

fur Ies débris & Ies ruines de Vm-

cienne, par un Tribunal qu'on y 

appelle la Chambre Souveraine de 

l'Amérique Septentrionale. Les 

Membres qui la compofent, font 

le Viceroi, le Capitaine-Général, 

le Préíident, qui eít ordinairemenc 

Homme de robe/quatreOydors ou 

Confeillers d'Epée ou Chevaliers, 

& deux autres de Robe. On y 

decide toutes les affairQsjmais pour 

celles 
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celles qui regardent le Gouverne-

ment Politique & Civil, & Texécu-

tion des privileges, ceux qui íbnt. 

condamnés ontleurrecours par ap-

pei au Confeil Souverain des Indes, 

qui eíl á Madrid; & pour celles de 

Commerce, á la Maifon ou Con-

fulat de Séville, ce qui retarde fu-

rieufement la Juííice & la bqnne 

Adminiílration. 

Les Provinces qui font comprj» 

fes fous le nom de Nouveile Efpa-

gpe , & auxquelles on tranfporte 

les denrées & les marchandifes de 

l'Europe embarquées fur la Flotte, 

font les fuivantes. Le Nouveau 

Mexique, Nouveau Mesique, Su-; 

I 5 manes, 
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manes, Quivira, Tegajo > Nou« 

velle Galles, Anien, PaíTaguates, 

Apaches, Civola , Cahamó , & 

Campana. 

La Nouvelle Eípagne eft parta-

gée en trois Audiences: le Mexi-

que oü réfide le Viceroi, & tout 

le Gouvernement des Tribunaux, 

eíl la Tlaxcala, Tabafco, Pamico, 

Jucatan, Guaxaca, Marquifat don-

né aux defcendans de Ferdínand 

Cortés le Conquérant, & Mechoa-

can. La fecande Judíeme e/i Gua-

daJaxara. Guadalaxara, Chíamet-

lan , Cinaíoa, Zacatecas, Nuevsi 

Vifcaya, Xaliíco, & Culiacan. La 

imfims eft celk de Guathmla. Saine 

Jean 
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Jean de Guatimala, Coflarrica, oü 

eít la Ville & le Pon de Carthage-

ne , Soconufco, Verapaz, Vera­

guas , Duché donné aux defcen-

dans du fameux Chriílophle Co-

lomb , Nicaragua , Honduras, 6c 

Piiapa. 

Celles de la Terre-fernie, dans 

lefquelles les Marchands Efpagnols 

trafiquent en y envoyant les mar-

phandifes ^ les denrées fufmen-

tionnées par les Gallíons & laFlo-

tille, font les fuivantes. Panamá, 

pu font Panamá, Portobelo , & 

hombre de Dios , Pompéian 5 

Cayenne, aujourd'hui appartenane 

íiux Frangísa Guyáno, Carthage? 

ne5 
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ne,Ste. Martlie,Rio de Ja Hacha, 

le nouveau Royaume de Greña-

de. Paría, l'Andalouíie, Venezue­

la, & Carybane. 

Le Pérou eft partage' en trois 

Audienqes , qui dépendent du 

Confeil de J'Amérique Méridio* 

nale & de Terre-ferme e'tabli á Li. 

ma, Capitale du Pérou. Ce Tri­

bunal juge , comme celui qui eíl 

au Mexique 5 toutes les affaires des 

frovinces dépendantes de la Vice-

royauté; & les affaires tant du 

Gouvernement, que du Commer­

ce, en appellent au Confeil Sou-

verain des Indes qui eít á Madrid 

pour les premiers, ^ a la Maifon 
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de la Comradlation ou Confulat de 

Séville pour les autres. Ileítcompo-

fé du Viceroí ou Capitaine-Géné-

ra,d'un Pi-érident)& de huit Oydoís 

ou Confeillers, dont la moitié font 

du corps de la NobleíTe, & l'au-

tre moitié font gens de Robe. Les 

Audiences qui en áépendent Jont celle de 

Lima: los Reyes ou Lima, Gufco, 

Guemanga, Truxillo , Arequipo. 

La feconde efi Quito, Quito, Vuer-

toviejo , Pompeian , los Quixos, 

St. Jean de Salines ou Pacaniores 

de Gánele. La troificme efi de ¡a 

Plata ou las Charcas. La Plata,Ste. 

Croix de Sierre,Potofi, la Paz. 

Les Provinces du Cbili qui dé-

pendent 
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pendent aufli du Confeil de Lima, 

font Chili , Strago , Chicuito, 

Se. Jean de la Frontera, Imperial, 

Valdivia, Chilue. 

Celles du Rio de la Plata, qui 

relevent aufli de Lima, font les fui-

rantes. Chaco , le Tueman , la 

Nouvelle Cordoue , la Paragay, 

rAíFomption , Buenos Ayres , Ca­

riantes , ParanáouParia, Oliveros 

ou Guayra, & Vraguay. 

De toutes ees vaíles Régions, 

les plus riches de tome la Terre, 

les Marchands Efpagnols, fujets de 

ia Couronne de Caíliíle retirent 

des tréfors iacroyables, par Ies 

retours des marehandifes fufmeii-

tionnées* 
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tionnées. On preterid que Ton 

tire, tant des Mines de la Nouvel-

le Efpagne que du Perou, & qu'on 

apporte en Eípagne, tous Ies deus 

ans ou environ , jufqu'á deus 

cens millions de patacons. 

Les autres raarchandifes de re-

tour font les fuivantes: des perles 

de la Cote de Terre-ferme, des éme-

raudes de la Nouvelle Grenade, 

des laines de Vigogne du cote de 

Potofi , du quinquina de Quillío 

&du Pérou, de la cochenille, dé 

l'indigo, du bois de Campeche, du 

ehocolat en pate , du cacao , de 

la vanille , du métecq , forte de 

cochenille quí eít la meilleure; du 

tabac 
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tabac de vérine de Miracuébo l & de 

St. Domingue; du tabac de la Ha-

vane en feuille & en poudre: des 

cuirs de St. Domingue & de la 

Havane, de la falfepareille, de la 

contrayerva. Pluíieurs racines 6c 

drogues pour la Médecine , du 

baume du Pérou, des cocos, des 

cifeaux extraordinaires & de plu­

íieurs couleurs. Plufieurs ouvra-

ges trés-curieux d'orfévrerie; du ca-

ret, efpece d'écaille de Tortue, & 

autres marchandifes tres - riches 6c 

fon curieufes. 

Ce Commerce. eíl cependant 

fort déchu, tant par le trafic dé-

fendu que les Efpagnols des Indes 

en-
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éntretíennent avec les Etrangers, 

ûe par la perte de plufieurs Pro* 

VmCQS qui appartenoíent autrefoxs k 

l'Efpagneícar Ies Fran^ois s'y fonn 

tendal maftres de Ja Nouvelle 

Ffanee, d'une partie de la Floride ¿ 

des lies de Saint Chriílophle, á o 

íaMartinique, de la Guadeloupe, df> 

Sainü Domiiígue, dé Cayenne, & 

de la Tortue. Les Anglois y pofe 

dent la Nouvelle Angletérre,la Noü^ 

velle Yorck, la Floride, la Virgin 

nre, les lies des Barbades, une par« 

tie de l'Ile de St. Chriílophle, h 

Xerre Neuve , la Jamaíque & 

quelques autres: Les Hollando» 

yontpris Surmm,íelBerbices,Aá 

Tgms 1L K pros?* 
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prouwaca, Curasao & autres. Le 

Banemarc poflede aufli Tile de St,1 

ilhomé, & la Suede la Nou¥elIe 

Suede & Gottebourg. 

'. Tomes ees vaíles Régioñs foni 

^ivifées , comme nous i'avons vi| 

en íix principaux Gouvernemensj 

favoir le Nouveau Mexique, qul 

eíl féparé du Canadá & de la Flori-; 

de par de hautes montagnes t OQ 

n'en eonnoic pas encoré toute h 

grandeur, quoiqu'on ait découvers? 

a préfent que ees Régions íbnt 

d'une vaíle étendue, & d'une ferti-

lité prodigieufe.' Parmi les natureís' 

& les habítans, les uns vivoienE 

íms aucune Religia% d'autres ado* 
aia J. : . ' jeng 
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rent encoré le Soleil, & quelques-

uns ont des Oratoires afíez riches 

pour leurs Idoles , qui font ordinal 

rement trés-hideuíes & auxquelleS; 

ils portent íbigneufement á manger :., 

ceux-ci font les plus traitables qu'on 

ait tfouvé dans ce nouveau Mon­

de. Ce País fut découvert raíl 

síine-cinq-cens-quatre-vingt-trois , 

par Antoine d'Espéjo. Les borneé 

de cette grande Provincé font la 

Merde Bermejo, ou le Detroit de la 

Californie , la Nouvelle Galice, la 

íloride, la Rívieíe de Mifliflipii 

jufqu'aux Apaches de Natarre. 

L'étendue de la Nóuvelle Efpa-

n̂e i prefque ílx - cens üeues 
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de íongúeur , la largeur ef! fortf 

irrégüüerejíl y croítdes vins excelw 

lens que Ies Efpagñols ont eu íbift 

de cultiver, & quantité de fmits 

admirables. Mais les principales 

produélions font ror& l'argent des 

Mines 5 qui font les richefíes de 

fEurope. 

ILa Terre-ferme s'étend du Suá 

au Nord dans fa longueur, qui eíl 

prefque de fix-cens-quarante lieues> 

& fa largeur eíl de deux - cení 

fieues, de Popayan á Guaiana. 11 y 

® dans cette Province onze autres 

Ptovmces qui lacompofent, & ton» 

fes font fituées au milieu, entre l'A-

mérique Septemrionale & la Méri* 

áionale» Le 
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Ĵ e Perou eít 11 ahondant en Or 

^ en argent, que dans fa longueur 

quieíl de fix-cens-cinquante lieue ,̂ 

$ dans fa Inrgeur qui eft de plus 

de deux-.cens-cinquante, on ne peut 

creufer la terre qifon n'y en trou* 

ve, d'oíi luí eíl venu le nom de J^ 

Toifon (for de rE/pagne, ou, pour par, 

ler plus jufte, de toute rEurope; 

car on prétend que l'Efpagne eij 

retire chaqué année preŝ ue troif 

jnillions pefant d'or. 

Diego d'Al magro, qui fut mor̂  

íel en̂ emi des freres Pizarros, 

I? principal auteur des Guerres 

Civiles des Efpagnols, décpuvríi: 

h £hilí fn ííiille-cing.cens-tr^nt§? 

K 3 ¿juag 
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quatre, Quoique fon climat foit 

plus froid que celui des autres Pro-

vinces de 1'Amérique, il efl néan* 

moins d'une fertilicé admirable, par. 

íiáiliérement en vin& autres fruits, 

qui font auífi excellens q̂ue ceux' 

d'Efpagne. On y irouve aufli plu-

íleurs Mines d'or, qui eíl le plus 

pur du Monde, & des Mines d'ar« 

gent. Sa longueur eíl de quatre-

cens-cinquante lieues de Ste. Crok 

jufqu'aux Coronados, & fa largcur 

eft de cent - vingt lieues de la Mer 

du Sud jufqu'aux Montagnes. 

Le Rio de la Plata, ou laRiviere 

d'argent, a plus de fix-cens-foixante-

dix lieues de longueur. Cette fa-

t meuíe 
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ineufe Riviere a plus de fept-cerié 

Heues de cours, & la oü elle fe jet­

ee dans l'Océaa Atlantique elle 

en a plus de guárante dans fa lar-

geur. Cette vaíte Province eíl 

renfermée du Pérou , du Brázil^ 

du Chili, & de l'Océan; elle a plu-

fieurs Mines d'or & d'argent,é (k 

fi on laiíToit aux habitans la liberté 

de creufer celles de fer & de eui-

vre qu'on y trouve, TAmérique Mé-

ridionale n'auroit aucun befoin que 

l'Europe luí fournit ees me'taus. 

t Lorfque ees vaftes Provinces 

entrerent fous la domination de 

l'Efpagne 5 les premiers fojns des 

Gonquérans furent de fatisfaire leur 

ÍC 4 a va» 
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gvarice 3 en pbligeant les pauvr^ 

Indiens á travailler jour & nuit | 

creuferla teri'e, pour en tirer rp|: 

ik l'argent. 

Soit que les grandes cruautés qij'p|3 

exer̂ oic á leur égard; ou que les 

remontrances du Pere Fran^oísSo-

brecaflás pominicain, 4rc^eve-

que en Sardaigne, euíTent touché 

Je coeur de l'Empereur Charles V. & 

jde fes SucceiTeurs; ou foit enfin qû  

Jes Ecrivains étrangers ennemis 

envieux dfi bonheur de rEfpagne qi]| 

fn rempliíToient leiifs Ouvrages, 

ÍQuvent avep plufieurs inveftive^ ? 

f iiíTent donné de la honte aux Mi-

^iílres Efpa^nols 9 on y fie plû  

fieurs 
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fj&m réglemeos pour en empécher 

la contjnuation , & on y regla 1$ 

juaniere dont les Seigneurs Terrí-

toriaux devoient fe fervír des la-

d̂ ens ; §c pour leur donner les; 

moyens de bénéficier leurs M U 

oes, & de cultî er leurs Planta-

jtions, on dirpofa í'achat des Negre^ 

que les Portugais leur fourniííenc 

des cotes de Guirijée. 

Ce fut par qette difpofidon qug-

l'Efpagne crut fe venger des Por­

tugais , des Hollandqís , des Fran-

gois <& des Anglois, puifque toutes 

ees Nations fe font appliquées á 1§ 

fhaíTe des pauvres Negres pour le? 

fendreaux Erpsgnols? & qu'elles 

K 5 font 
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font tombées dans une autre efp̂ , 

ce de cmauté plus blámable encoré, 

puifqu'ils expofent leurs vies á rail. 

Je dangers, pour óter la liberté á cei 

Peuples innocens, & pour les ven­

dré á d'autres. 

II eít certain que ce Traite de 

I'AíGento, & les promeííes de non* 

veaux avantages du Commerce An* 

glois aux Indes Occidentales , fui 

rent le charme dont la France fe 

fervit pour diííbudre la plus con* 

liante & la plus glorieufe eAllian? 

ce qui fut jamáis; en promettant 

iqu'aprés la Gonclufion de la Paix, 

les Anglois auroient le Traité des 

legres ? ou l'Accord de l'Affienta 

; • • - de§ 
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¿es Negres aux mémes conditions 

qu'il etoit accordé á la Natioa 

f rangoife par le Roi Philippe V , 

de forte que la Compagnie qui 

feroic établie pour cet effet en 

Angleterre, auroit le Privilege dé 

inettre á terrece vendré, & de dé-

bíter fes Negres dans tous les 

Lieux & Ports de TAmérique fur la 

Mer du Nord, dans celle de Bue­

nas Ayres, & généralement dan̂ ' 

toutes les Places 6c Ports oü les 

Vaiffeaux de la Gompagnie for-

mée en France fous le nom de 

l'Affiento auroient permiíTion d'en* 

t̂ oyer. : 

[ Que cet: Accord fubfiíleroit pen^ 

dant 
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dant le teme de trente années 

qvton accorderoit á la Compagnb 

Angloife de i'Affiento une étendue 

de terrein fiar laRiviere déla Plata, 

pour rafraíchir fes Negres, & les 

garder fürement juíqu'a ce qu'oa 

los vendít. . 

Que tous les Ayantages, Droíts 

& Privileges que les Efpagnols a-

vpient accordés ou pourroient ac?: 

corder á l'avenir aux Frangois ou 

á la Nation la plus favorifée, fe? 

roient acqordés aux < Sujets de la 

Grande - Bretagne. Et que toutes 

les Marchandifes dî  crü & de la 

fabrique de la Grande - Bretagne 

gui ferpient cnvqyées aux Inc}e$ 

¿Sí 
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¿es Forts d'Efpagne, oü Ies Vaif-

feaux allant aux Indes Occidente 

les feroient examirie's, & exempíts 

des Droits d'entree & de íbrtie 

en Efpagne, & de ceex d*entrée' 

aux Indes. 

Nous verrons cómment cespro^ 

ífteíTes font á préfent exécutées 

par le ROÍ Philippe, lorfque nous 

traiterons du Commerce des Efpa-

gnols avec les Sujers de la Grande-

Bretagne; c'eíl aflez de diré ici', 

que par cet Accord de TAffiento l'EA 

pagne s'engagea avec la Couronne 

de Portugal, en vertu de l'Article 

XV. du Traité de Paix conclu a 

Utrecht, a fatisfaire a tout ce qui 

avok 
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ávoít été ítípulé dans une Transé, 

affion dé rAffiento, pour rintro-

duélion des Negres, faite le 18 Juiii 

inille-fept-cens-un}particuliérement, 

au capital & aqx intéréts de deux, 

cens-mille-écus d'anticipation, que 

Ies inte'reífés avoient prété au Rol 

Philippe á huit pour cent, & qu'on 

devoit commencer de compter dés 

le feptieme Juillet de mille-fix-cens» 

quatre-vingt-feize , jufqu'au fixie-

me Janvier mille fept-cens-qüÍDze, 

& diverfes autres fommes d'argect 

aíTez confidérables. 

CHA-
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C H A P I T R E I V . 

Commeree é s Éfpagmls amé U 

Frunce, 

LE voiíinage des deux Couron-

nes tant par la Navarre & Ig 

Catalogne , que par les Ports de 

í'ime & de l'autre fur l'Ocean & 

jur la Méditerranée, eíl caufe que 

jes Efpagnols & les Frangois l'ont 

loujours entretenu avcc beaucoup 

de foin 5meme en tems de Guerre, 

& d'inhibition de Commerce. Ce-

pendant, malgré les avantages qu'ils 

pourroient en tirer s'ils vouloient 

fe 



Métnoms far té 

fedonner la peine de l'exercer eui4 

mémes en allant á Marfeilíe , ^ 

Lyoá, & aúx áutres Vilíes itiar-

chandes de la France,pour y ache. 

ter , débiter & changer les mar-

chandifes, il n'y a que quelques 

¿ataíans St Arragonois qui fetroü-

vent á Beaucaire & au^ autres ren» 

dez-vous de la Trance pouir les 

Foires ; les autres fe contentent 

cjüe les Frangois vienncnt leur ap« 

jiorter les denrées & les marchan* 

difes fuiVantes; destelles de Roueii, 

dé Laval, de Moflaix autres; 

des chapeaux de caílor, desdemíi-

caítors & de Vigogne, des vé-

íoúrs únis & fa^onnér, des draps, 
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Íc$ toilesj &deŝ 'toffes d'oréíd'ar* 

gent ,* des fatins broches & non 

broches, des velours des damas 

á íieurs d'or; des ferrandines, oü 

draps & étoffes de fil,poil & laiiif 

inéiéesdefoyeides draps d'Aum*. 

le, Beauvais, Amiensj Caen, Carr 

caírone,& d'ailleursj des dentelles 

de toutes fortes, des bas deíbye & 

de laine, des couteaux, des ckeau^ 

des miroírs, des lunettes, des pei-

rgnes, des inulets d'Auvergne & 

de Poitou; des grélots,, des cbape-

lets d'ambre, de verre & de ro« 

eailledes éguillettes,des épingles ^ 

des éguilles j des étuis & boetes 

d'yvoire, des bourfes defoye, dé 
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laine & de emires gañes, des j je i 

gnes d'écaill© de Tórtue, de btíis 

& de come 5 des tapMTerks des 

cóuvettares , des toiles peiñtesj 

^ualitité de rnereeries de París, 

X-yon , Limoges éc futres lieux, 

comme auffi des quincailleriés 5 leí 

qtaatre femences froides, deslatn* 

proyes ftiáfitiées, des morues, é 

quantité de poiióíi fee, famé & 

L*ártide desdí-a^s^destoilésfalt; 

totíjoürS le grand article du Com-

SieíCé étrangeí avee VMptgtíe^k 

taufe át la quantité prodígieull: 

qu'on y en débite. „ Les Frail̂ ois? 

n dít ̂ Atitettf des M&mm faf ^ 
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$ m t péñdaat iĉ ĝ tems été eetî  

Il qm en orit lé plus fotoi: je né 

j , erois pas m p diré , Idf%e f af, 

$ firiHerai que ce feul article dé 

Í, notre Gommérce montoít tovté 

Si les áris á prés dé huit millions 

^ de livres. Mais ii cíl augmenté 

coíifidérablement depuis l'an mñlol 

íept cent-un , d\m c&té par fk» 

dmatkmdií Roi PMlippe i favórl* 

fdr le Négoce des Fran§ois en 

pagne $ & de Faucre par í'iiíhibi-

é m da C m i h & e e avec Mngíe* 

^rre & Ig Hollande ctem 1$ 

Itierre. 

Leurs retoufs fonc tris-daite 
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rabies, á caufe des lingots d'or 

des barres d'argent, & de pluíieurs 

denrées & marchandifes d'Efpa. 

gne ,dont les principales font,des 

diamans 5 des émeraudes, des tur-

quoifes, des perles,des topazes, & 

toutes fortes de pierres précieufes de 

i'Aménque & de l'Efpagne ; une 

quantité prodigieufed'huile de l'An. 

daloufie, du miel vierge, du vía, 

des toiles de Darocca fines & ordh 

naírcs , des laines, des draps noirs 

,de Ségovie , du fuere des Caña­

rles & de Motril de la poiXj 

du bórax , du vermülon , de la 

foude, du favon, de la cire; des 

é̂carlates du Royaume de Qmte) 
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áu tafetas du méme Royaume. Une 

grandequantité de íbye, despeaux̂  

du fel des Montagnes de Cardón-

ne, du fer de Guipufcoa, de l'a-

cier, des Inftrumens de Chirurgie 

de Barcelonne, des couverturcs de 

laine pour les lits,du fi¡ a coudre, 

du lin,du quinquina,de la falfepa. 

reille , de l'indigo, du bois de 

Campeche, de la coehenüle, du 

baume du Perou , du chocolati 

du cacao, de la vanille, du tabac 

en pondré & en feuilies, parcicu* 

lierement de Vérine & de Mira-

éuébo; des figues, des raífins, des 

amandes ; toutes fortes de fruks 

fe ^ confies,& quantité d'autres 

L 3 ' mar* 
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marchandifes tant <Ju Nouveau 

Monde que de rEfpagne. l^oms 

XIV. connoiflbitá fonds lesgrands 

avantages que íes Sujets tiroient ^ 

pouvoient tirer de TEfpagne fous 

JaDominaúon d'un PrínceduSang 

íJe Bourbon 9 en expofaní tput foii 

Royanme dans cette demiere guer-

re, pour la conferver, & par \$ 

foins infatigables qü'il prit des Tan 

mille-fept-ccnt-un, pour fe rendré 

maitre du Commerce des Efpa-

^nols, t̂ nt iJans Ies Indes qu'en 

Purope, 

Les Frangois s'en font bien pré-

yalus cJepuis que Philippe V. re-

gne en Efpagne , car ils fe font 

éga-
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¿galepaent fervis fe bonnes áiípo-

dons de ce Prince , comme de la 

foibleflé & de la parefle naturelie 

des Eípagnols. lis ont tiré d'eux 

4es richeíTes immenfes en échang^ 

Je leurs bagatelles. lis ont e'tendu 

leur Commerce dans tous Ies Da-

maines de la Couronne & fu t̂out 

zm. Indes, & ils ont comméncé 3 

ruiner celui des Efpagnols jufqu'aii 

point d'pbliger les Marchands Ef* 

pagnols de Cadix, de Se'ville, de 

Malaga &c. & ceux des Indes k 

réitérer plufieurs fois leurs plaintes 

da préjudice notable que Tintro-

du îon des Frangois dans les In-

4?s lew apportoit; en repréfen» 

L 4 ' mnt 



i¿%f Mimotm fur k % 

tant au Confeil Souverain des In-

des le deplorable derangement de 

leurs aíFaires. * 

Un autre grand avantage que la 

France & fon Commerce ont tiré 

depuis que les deux Couronnes' 

íbnt unies, c'eíl des Convois des 

Píottes & des Gallions; car leue 

départ ayant été fort retardé, ce-? 

k a donné iieu aux VaiíTeaui-

Frangois qui font allés en droicure 

aux Indes, d?y débíter leurs mar­

chan difes au prix qu'ils ont vou-

lu , & fans payer les droíts que 

Ies Efpagnols payent ordinairer 

ment, d?oti. ii a jéfulté qu'á Far-

If lvéQ des Fiottes & des Gallions 
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m y trouvoic une grande quantité 

ie marchandifes dans les magaílns, 

& peu d'indinadon á acheter les 

leurs á plus haut prix que ceiles 

qui venoient de France. 

L'Angleterre avoic fouvent pré-

vu tous ees inconvéniens. Ainíl 

ja Reine Arme Stuarc, dans plu-

fieurs de fes Harangues aux deux 

Chambres de fon Parlemenc, infis-

toit fi vivement durant la guerre*. 

pour li Succeífion d'Efpagne: 

„ Q.ie íi le ROÍ des Frangois de? 

„ meuroit maitre de la Monarchie 

j, d'Efpagne , la balance da pou-

j, voir en Europe feroic emiére-

n ment ruinée, & que dans for̂  

L 5 „ peu 
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„ peu de tems il feroit en état d« 

s, s'emparer de tout le Commercje 

„ & de toates les richefles da 

„ Monde,* 

Ce qu'clle avoit appris fans-dou-

te de fon gloricux PrédéceíTeur le 

ROÍ Guillaume, qui dans la Ha-

rangue qu'il prononga au Parle-

ment au commencement de Tan 

xnille-fept-cent-deux, qui fut le 

dernier de fa vie , s'eKprimQit 

en ees termes. „ Le Roí 

„ Tres - Chrétien en pla9ant fon 

„ Petit • fiis fur le Troné d'Efpa-

5> gne 9_ s'eft mis en état. d'op" 

„ primer le refle de FEurope, a 

5,'_nioins qu'on ne prenne de 

i * „ promptes 



Commme des Efptignols, 171 

s, promptes & de juíles mefures 

p pour Ies en empécher. Sous ce 

„ préce^üe il eíl devenu le venta-

„ ble Maitre de la Monarchie Ef-

?, pagnollej il Ta rendue entiére-

„ ment dépendante de la France, 

„ & il en dlfpofe comme de íes 

s, propres Etats. Par ee moyen-

„ la il a environiié fes VoiOns de 

„ telle maniere , que quoiqu'on 

9, puiíFe diré que le nom de Paix 

„ continué , ils fouffrem néan-

„ moins la dépenfe les ineom-

v modite's de la Guerre. 

, Cela doit toucher l'Angleter-

, re en ce qui lui eíl de plus im-

55 portant & de plus fenhble, eu 

. 35 egard 

9 
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n égard á notre Comtnerce, qui 

„ deviendra bientdt incertain daña 

„ tomes fes principales branches; 

j , eu égard a notre repos & a 

3, notre fureté dans ce Royanme, 

99 dont nous ne pourrions efpérer 

5, de voir long-tems la continuâ  

9) tjon j & eu e'gard á la conferva-f 

5, tion de la liberté de FEurope. 

Mais helas! cette connoiíTance 

étoit hors de faifon s car ees confi. 

derations devoient précéder Ies 

deux Traites de Partage; c'étoit le 

fentiment de la Chambre des Com? 

muñes. 

5, Si Votre Majeíté avoit été 

\ i confeillée (íui difoient-iisjdans 

35 lew 
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-leur AdreíTe) de prendre eette 

3) voye de la communícation , a-

„ vant que de conclurre le Traite 

n de Partage, qui a été fcellé du 

„ grand Sceau d'Angleterre, pen-

„ dant la féance d'un Parlement, 

„ & fans fon avis, nous aurions 

„ été difpenfés de repréfenter h 

„ Votre Majeílé , comme nous 

„ fommes obligés de le faire, quoi-

„ qu'á regret, les mauvaifes con-, 

„ féquences de ce Traite á l'égard 

5, de ce Royaume, & de la Paix 

„ de l'Europe, en ce qu'il tendoit 

5, fi direélement á augmenter le 

„ pouvoir & la grandeur de la 

3» France ¿en mettant le Roí de 

; ' ; . , 9, Fran-
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i, Fraáce en poíTeífion de táiit d@ 

á grands Etats & Domaines de ía 

„ Moriarchre d'Efpagíié, á la rui¿ 

á, ne dü Coitímerée de la Natioa 

Aiígbiíe» 

Tóate rEiiíojíé, & en párticu-i 

líer Ies PaiíTanGes Miées^ tfouve* 

fent cant d'itieonvéniens dans Ten* 

trée de Philippe V . en Efpagnê  

& dans les íbins de la France d'y 

eutretenir fon Commerce dans toií. 

tes les Provinces&dans tousles E-» 

^ tats déla Monarchie, qû elles réfo» 

á, lürent, & ŝ ngagereet d'empc* 

^ cher que Janíais les Ffangois íú 

Ü rendiíTént maitres des Indes Eí-

pagnolles (dit TArt. VIIÍ. é x T m U 
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té de lá grande Alliánce conélu k 

la Haye le mois de Septembíe de 

mille-fépt-cent-un) „ oü qu'íh y 

„ eiivoyaíTení des Yalflemt pmt 

j, y exeresr le Commerce dife6le-

„ menc 3 évt máittB.éimñt, íms 
/ 

j , qnéqiit píétexte que ce fúc 

Cependant la France & le Rol 

fhilippe eruféiít apprivoifeí- les E-

tat d épéiidans de la Comoñm 

d'Efpagné qui étóient les plits 

menacés & expofés aux hoííilités 

des AUiés, fur-tout les Pals-Bas Ef-

tagíióls, en ctegeant le Comte 

de Bergeick, Surintendant-Genéral 

des Finances & Miniííre de Guer-

dans les Pa'ís-Bas Efpagnols, & 

r :i . k 
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le Seigneur de Bagnols, Intendal̂  

en Flandres de la part de la Fraih 

ce, de régler un Taríf pourfacili. 

ter le Commerce réciproque des 

uns & des autres 5 ce qu'ils execu* 

terent á Bruxelles, & le Traite fut 

figné le quinze Mars de mille-fept-

Aprés le réglement des Articfej 

concernans cette facilite', on con» 

vintd'im autre Anide qui fut com-

mun, & d'un autre qu'ils nomms-

rent Tranjitpendant laGuerre. L'un 

. & Tautre Article furent couchés de 

ia maniere fuivante* 
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£ H A P I T R E V* 

Jtrtick Commm* 

j', T L n e fera refpeaivement payé 

¿ A aucuns Droits d'éntrée ni de 

vV fortie, confoímément aux Trai.. 

5, tés de Nimegue ^ de Ryswitk, 

j, pour les marchaüdiresqmferoni;, 

^ tranfportées d'tm lieu de la dcx» 

5, mination de la Franca dansim aur. 

y, tre lieu de la méme dominatión¿ 

» en paflant par les Cerres enck-

vées dans la domination d'Efpa-

» gne, ou d'un lieu de la méme 

i / domination y en paflant p r̂ lea 

T m I I M „ ter-

:,0 
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^ terres enclavées dans la domii. 

„ nation de France a ía charge de 

„ fa^epar íes Marchands, ou pir le 

Voiturier, les déclarations nécef-

iy faires, & de prendre les acquits 

¿. á caution & paíTavans; accou, 

„ tumés , de rapp.orter au Bu-

9, reau, oi\ la déclaration aura été 

5, faite, Gerdficat de fortie des ter-

¿ res de- la donaiiiatioii done on 

3, aura empruntéle paíFagq datsle 

„ tema qui fera marqué par Tacquís 

„ á caution ?á pcoportion du tems 

3r nécefíaire pour le trajee qu?il | 

9, aura a faire faas qti'ii foit payé 

s, aucun droic pour la déclaration j 

0 p w faequit 4 caution ou paffi-
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% vant, pour Je Cerdficat de for-

0 tie, ni pour la dediarge de rac« 

¿, quic á caution, & fans que Ies 

„ marchandifes piiiíFénr pafler par 

„ Ies ViHes y ni étre déchargées-

j, far Ies ierres de la dominatioii 

dom il aura été declaré que ron 

„ emprunte le paíTage; le tout fui-

„ vani: I'Arrét do Confeil de Fran-

5, ce du qninzieme Hovembre mil-

5, Ie-fept-cens-deux} (S:füivant l'Ar-

„ rét.du Confeil de Bruxelleŝ  da 

» vingc-troisSeptembre miíle.fepc-

3j cens-deux. 

Tranfi peníant ¡a Guerm, 

fi Et pour faciliter davantage 

M 2 „ quanc 
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v quant á-préfent le Commerae de? 

Manufáftures des Pai's-Bas Efpa» 

>y gnols >noiis fommes encoré con-

yy venus que les raarchandifes defdi» 

s, tes Manufadlures pourront étre 

5, tranfporte'es par ierre en Efpagne 

>, & en Italie pendant la préfente 

5, Guerre , en paíTant au travers 

¿y du Royaume de France , fans 

3, payer aucun Droit d'entrée ni de 

„ fortie, mais en payant feuleinenc 

3, pour Droit de Tranfit deux & 

M demi pour cent de la valeur, a 

„ condition que tomes les mat-

„ chandifes. des Manufañures de 

5, k FlandreEfpagnolle qu'on' vou-

» dra faíre pafler par Tranfi en 
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3, Efpagne , ou en Italie, feronr 

tranfportées dans la Ville d'An-

„ vers, oü avant que d'étre em-

„ baüees, elles feront viíltées par 

;, un CommiíTaíre, quifera établi 

„ á cet effec de la part de Sa Ma-

„ jeílé Trés-Chrétienne, pour vi~ 

„ fiter Ies marchandifes , en teñir 

„ regiítre , plomber les Bailes , 

„ Billots OÜ CaiíTes , & pour 

„ donner des Certificáis de la vi-

„ fite qu'il en aura faite , dans 

„ lefqiiels ií exprimera auífí la 

j, qualité des marchandifes , le 

nombre de Pieces, de Bailes, 

j) Ballots ou CaiíTes qui feront en-

s, voyés par chaqué Marchand, le 

^ 3 j , pm 
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„ prix qui luí aura ecé declaré 

3, dont il fera convenu avec les 

j , Marcliands, & le Port ou paíTa» 

5, ge par lequel les Marchands au. 

35 root declaré que íes marchandi» 

„ fes devront fortir duRoyaume. 

„ Sur la repréfentation du Cer-

„ tificat du Gommiílaire de Fran. 

„ ce, & fur la reconnoiílance des 

3, plombs qu'il aura appofés mi 

„ CaiíTes , Bailes & Ballots 3 le 

9, Droit de Travfit de deux & de-

„ mi -pour cent fera payé á Man-

j , beuge, Valenciennés, Lille, ou 

s, Menin, aprcs que les marchan' 

„ difes auront éié déclarées aupre-

!f mier Bureau de la Flandre Fran-, 
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¡, ^oife, & quVn y aúía pris des 

sj acquits á caution poür acquitter 

a. Ies Droits auxdits Büreaux de 

j , Maubeuge , Valenciennes, Lil-

^ le, óu Menin: íl fera í)ris aux 

3) meraes ÉLireáiix, ayecraequít du 

payemeíit du Droic, un acquit á 

„ caution pour le Burean de I'extré-

3, micé du Royaume marqué daos 

„ le Certificat du Commiílaire 

5, d'Anvers, par Jequel les Mar-

„ chands cu Conduóleurs s'oblige-

3, ront de faire fortir les marchan-

» difes fpécifiées dans le méme 

„ Certiíicai;, favoir par terre par 

s, le Bureau da Porc de Bauvoiíin 

a de Bayonne , & par mer,; 

M 4 par 
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j , par le Porc de T0"íon, par le 

„ Bareau de Septemes pour Mar-

„ feille; & par leg Ports de Bour-

„ deaux , Bayo^ne , la Rochellej 

„ Ñames, &St. Malo; enfemble 

s, de rapporter dans ílx mois au 

i9 dos de l'acquit a caution, un Qer-

„ tiíicatde rembarquemsnt ou for-

„ tie des marchandifes hors du 

,? Royaume, figné des Receveurs 

„ & Controlleurs du Bureau dé-

53 daré pour Ia íbrtie, á peine du 

,3 double des Proits ordínaires. 

s> L'apquk du payernent du Droir̂  

,9 & l'acquit a caudon feront re-

5) préfentés & yifés 3 & les plorabs 

^ re.coprju^ á toiis les 5ureau| de 

•. • : ; .t • • • ' » i 
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>} la route , jufqu'á celui qui eíl, 

5) deíliné pour la íbrtie 5 & en câ , 

};, de foupjon de fraude, il pourra 

¿ étre ouveft au dernier Bureai| 

„ un pu plufieurs Ballets au choix 

„ des Commis, 

Les marchandifes qui ne fonj: 

pas accompagnées d'un Certiíx-

5, cat du CommiíTaire qui fera éta» 

?, bli á Anvers de la pare de 

Majeílé Tres - Chredenne , 

jouiront poinc de la faculté di;-

Tranfit, quoique deílinées pour 

l'Efpagne , ou pour ritalie, 

v payerqnt en entrant dans le? 

„ terres de robéiílance de Sa Ma-

?} j^ílé Xrés-Chr^tiepn^ les Droits 

M 5 3?d'ea* 
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„ d'eñtrée établis , & en íbrtant 

5) les Droits de fortie. 

„ Les marchandifes venant d'Ef. 

5, pagne & d'ícalie, tant celles qui 

„ fonc néceíTaires pcur rentretíen 

v des Manufaólures des País - Bas 

„ Érpágnols, qu'autres provenanc 

5) á t s retoLirs des marchandifes qui 

?, íeront envóyéés par Tranfit des 

?j País - Bis EfpagnCiS en Efpagne 

,5 oií en Italie, jouiront auíü, pen» 

?, dant la préfeme Querré, de la fa-

5j cuité du Tranfit, en payant pareil* 

?, lement pollf•to^§, Droits deux ^ 

„ demi pour cent de la valeur: á 

3, la charge qu'elles feronc décla-

j j rées ? & les falles j Ballots ou 

«Cai f 
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s) CaiíTes plombées au premier Bu-

}f reau d'entrée en France, oü le§ 

w Droit de Tmvfít de deux & demi 

v pour cent fera payé, favoír par 

„ terre aux' Bureaux du Port de 

Bauvoifin cu de Bayonne, & 

}, par mer au Burean de Toulon , 

„ á celai de Septemes pour celles 

qui feront entrées par Marfeille, 

& aux Bureaux de Eourdeaux, 

„ Bayonne, la Rochelle, Nantes 

„ ou St. Malo, & de prendre á ce-

„ lui defdits Bureaux par oü elles 

5, entrerontavec l'acquit du paye-

s, ment du Droit, un acquit á cau-

„ don pour le dernier Burean de 

9) fortie des terres de FobéiíTance 

3? de 
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„ de Sa Majeílé Tres-Chredenne, 

55 qui fera déíigné dans l'acquit k 

„ caución, lequeí aequit ácaution, 

„ .enfemble Je Cerdficat de fortie 

„ des marchandifes par le dernier 

„ Bureau de fortie, feront repré-

n fentés au Gommifíaire de Sa 

„ Majeílé á Anvers, oü les mar» 

„ chandifes de retour feront direc» 

8) tement conduites á leur arrivée, 

„ avant que d?étre diílribuées dans 

„ les autres Villes du País-Bas Ef? 

), pagnol, pour étre l'acquit á cau-

„ tion & le Gcrtificat de fortie du 

„ dernier Burean des terres de 

s, lobéiíTance de Sa Majeílé Tres? 

^ Chrétienne vifds par leCommiC? 

?• , »íairej 
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„ faire, & en étre auffi égaiement 

^ teño Regiílre, & eníuite l'acquíe 

^ á caution reporté au Bureau d'en-; 

^ trée ou il aura été prís, poar 

yí y étre déchargé, 

„ L'acquic du payement du Droit 

„ & Facquit á caution qui auront 

w été expédiés pour les marchan-

i ) difes de retour , íéront repré-

„ fentés & vifés, & Ies plombs 

w des Bailes, Ballots ou CaiíTes re-

„ connus á toas les Bureaux de la 

„ route jufqu'á celui défigné pour 

la fortie, & en cas de foupgoa 

» de fraude il pourra étre ouveft 

« au dernier Bureau un ou plu-

» fieurs Ballots au choix des 

•h Gommís. On 
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On vdit aifóment que lesdeû ^ 

Cours de Madrid & de Verfaüles 

s'émdioient á favorirerleCbmmer-

ce Frangois avec les domaines de 

l'Efpagne, en favorifant en qnefe 

que maniere ees derniers; car par l'é. 

tablifíement du CommiíTaire Fran* 

§ois á Anters 9 & par les Certifi-

cats qu'il devoit donner ^ & par 

les acquíts des cautions aux retours 

des marchandifes, la Franee con-

noitroit d'autant mieux quelles é-

toiens les plus propres pour TEf-

pagne , & pouvoient s'en fervir 

pour débiter les leurs. 

CHA* 
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C H A P I T R E V I , 

Commem des MJpagmls ame k t 

fais-Bus- aujourdihüi JmicMem, 

Qüoique ce Commejrcen'ait 

été le plus renommé pejidant 

que les País-Bas Efpagnols étoienc 

foiis la dominatíon des Roís Catho» 

liques îl a été depuis long-tems fort 

lucratif. Les Marchands, Flamands 

ÍQumlíTojenc par le paíTé ayx Efpa-

g/iols quantité de. march,andifes & 

4q cjenréeŝ  venant, de,la,Mer Baltí-

, piincipalemen!;, to.ytes les 

%fes. aeeeff̂ ire? pQiír;la.conaruq" 

clon 
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tioíi des Vaifleaux, & pour l'ufage 

laNavigation;mais leur commerce 

avéc Ies Viiles Haníeatiques, édes 

autres Villes fur la Baltique5ayant été 

fort diminué & prefqu'entiérement 

ruiné aprés les troubles des País-Bas, 

íls fe font contentes d'entretenirce-

lui de l'Efpagne en y envoyant quan-

tité de Livres relies & non reliés', 

cómme des Breviaires, Miítels & 

toutes fortes d'Offices d'Eglifes done 

la Typographie Plántinienne qui eíl 

a Anvers, a feule le prî ilege de 

fournir tous les Gensd'EgMfe Efpa-

gnols; des camelots,des tapiíTeries de 

íoutes fortes, cu de puré laine, oü 

Éíélées de foye, cu rchauíTées 

& 
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¿: d'argent, des cuirs dores, des 

dentelles de fil tant fines que com-

muñes ^ des toiles de Gambr̂ i ^ 

autres des País-Bas¿ 

Les retours de ees marchandi-

íes íbnt pour ía plupaft en Efpeéeg 

d'or& d'argent, & autres en ea-

cao, ebehenilíe, vanille , índigo 

de Guatimala, boís de Campeche,1 

Jainés 3 draps de Ségovíe , foyes9 

damas, mouchoirs de Grenade<Sc 

de Valenee, fií^ Hn̂  vin, hullé^ 

olives. Toutes fortes de fruits k@ff 

córame figués, raifins^ amandes¿ 

prunes &c. Salfepareille, baum« 

da Pérou, drogues pour les Apo-

tkaires, gants parfumés ^ y^mí^ 

Tome 11 N Ion, 
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Mn, fel de St. Lucar & de Gadi^^ 

fel foffile de Cardonne , épéesjfer^ 

i & pluíleurs autres m^íehaa* 

difes de l'Amériqae. 

C H A P I T R E V I I . 

€úmmme detEfpagnoIf avss k 

Vrané - Bretagm. 

GE Commef cedevint fort avafíi 

tageux aux Efpagnols & aus 

Angloií aprés la Conclufion dü Traî  

té de Paix, d^ilíance & de Com-

merce conclu á Madrid, au Mois 

de Mal millc-ñx-cefls-foixante-fept 
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éntre Ies deux Cóuronnes par le 

Coitiíé de Sandwich,le Pere Eber-

íiard Nitaird, Jéfuite ConfeíTcHr de Ig 

Reine Regenté Mariane d'Autrí-

the, le Duc de Me'dina de las Tbr-

i-es, & íe Cbmte de Pegnarande; 

Ce fue álors qu'on regla eñ fa-

kuf des Marcharids Eípágnt>Is| ^ 

Anglois de autres Sujets des dént* 

Coüronnest „ Que les marciian-

„ difes qui feroient achete'es par 

i» les üns & les autres dans Ies 

n Etatg de Fuñe & de Tautre 

n dominatión ^ pour charger fui 

H ieürs propreá Vaifleaus , 011 

n M d'autfés qifils auroiént fré» % 

h té$ j ne íerdient íujets i 
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„ cuns Droits, Impóts, Dimes , 

„ Subíides ,ou autres charges quel-

3j conques , excepté ce qui eft 

>s payé par les habitans des lieux 

„ mémes. 

„ On convint aufíi J Que Ies Maf-

¡, chands & Sujets des deux Na-

„ tions refpeólives dans tous leurs 

„ achats, ven tes & Contraes de 

„ marchandifes jouirpient toujours 

n des mémes privileges dont jodf' 

„ foient les Sujets naturels du País, 

9, tant par rapport aux prix, que par 

s, rapport aux droits qui fe devoient 

5, payer: Ec qu'il leur feroit libre 

d'acheter des marchandifes & des 

s, denrees, & de les charger fur 

0 fem 
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„ leurs VaiíTegux; & qu'aprés qu'ils 

s, feroient chargés, & qu'ils au-

„ roient pa-yé les Droits ordinai-

„ res, il ne feroit pas permis íbus 

„ quelque pretexte imaginable, de 

„ les reteñir dans les Ports , ni 

„ aprés leur départ de faire aucu-

v nQ peine ou procés á leurs Mar-

„ chands , Faéleurs , ou autres 

s, Perfonnes employees par eux, 

„ ponr aucune caufe qui púc ré-

„ garder lefdits VaiíTeaux,oumar-

„ chandifes q^on y auroic char-

j? gées, 

j , On y confirma aux Anglois 

i, tous Ies privileges & immunités 

5> accordés par plufieurs Ordon-

N 3 „ nan̂  
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£ ngncf s précédentei de ía maniere 

3, la plus favorable qu'il fe püt fai, 

?, re,fans que leurs VaííTeau^ arri-

9, vant dans Ies Ports d'Efpagne, oii 

aux autres de fa domination, fuf. 

5, fent fpjets a aucune vifíte pii 

?, exarnen d'Officiers, ou d'Infpec-

„ teurs des Márehandifef de con-

.Sy trebande 9 ou de qpelqu'aiitre 

. 3, Officier que ce fút, foit de fa 

3, pro^re autorké , m par celle 

„ d'autmi. En défendant tres-ex-

„• preírément á tous foldatsougeDs 

3, armes, Oíficiers ou autres quej-

„ conques, d'entrer dans lefdits 

3, Navires fous le nom de Cardesj, 

^ ni ípus aucqn autre pretexte. 

« On 
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^ Gn convint auffi de part & 

:9i d'autre : Que ÍI quelque Navire 

s) appartenanc ou á l'Efpagne, ou 

„ al'Angleterre, étant entré dans 

„ quelquePorc des TerresouEtats 

s, r^fpeólifs, illa ou dans-quelque 

v rade ü déehargeoit 5 & mettoit 

?) á terre quelque partie des mar-

s, chandifes de facharge pourquel* 

„ qu'autre endroit dans le Terri-

„ toire meme du Prince ou il Ies 

„ avoit débarquées, ou ailleurs, 

,„ éíant prefle de partir , on ne 

5, feroit point obligé de faire rap-

8, port á la Douane du reíle de ía 

„ charge; & on ne pourroit exi-

n ger aucune caution ni furete 

N 4 pour 
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rp pour le refte des marchandifes, 

quí duíTent étre tranfportées ail-

leurs, á moins qu?il n'y furvint 

quelqu'aólion de dette, de felo. 

?, nie,de Leze-Majeílé, ou de quel. 

qu'autre crime capital. 

„ Ondétermina: Que Ies Sujets 

„ ou habitans des Etats de Tune & 

a, de l'autre Gouronne qui appor. 

3, teroient des marchandifes á ven* 

5, dre dans les Etats ou País de 

„ l'autre, ne íeroient pas obligéj 

„ de recevoir pour leurs marchan-

„ difes des efpeces de cuivre, ni 

3, aucunes autres efpeces, ou au* 

3, tres chofes quelconques, que ce 

3, dont'ils feroient convenus, non»' 

oh 
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¿ obíhntquelques Loix ou Coutu-

„ mes qui pullent y ctre contrai-

res. , \ \. 

Plufieurs autres Anides conte-

nus dans ce fameux Traite favori-

foient fi confidérablement le Com-

merce mutuel des deux Nadqns, 

que Ies Marchands tanc Efpagnols 

qu'Anglois le conílderent commela 

bafe. fondamentale de leur Tra-

fie. Et pour cette raifon ils 1' oni; 

' exercé continiieI]2ment,en le cror 

yant egalement lueratif & profita-

ble.- . : . . t 

ÍI eít vrai que les Efpagnols qui 

Vont: en Angleterre, ne font pas 

en fí grand nombre que leur Conv 

N 5 merce 
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merce puifle étre regardé par I$s 

autres Nations qui y trafiquent, 

comroe d?aucime confidération; 

xnais Ies avantages qu'ils en retirent 

parles Vaifleaux Anglois qui paíTent 

fur les Cotes Meridionales & Occi­

dentales, & fur celles de la Mcr 

Cantabrique , font teles que les 

Efpagnols le regardent comme un 

ês princípaux ; car l'Angleterr? 

leur fournit quantité de draps fins, 

mediocres & ordinaires, d'étofes de 

leurs Manufa&ures de laine & de 

foye. Toutcs fortes d'ouvrages cu-

rieuxd'acíer,& de metaldu Prince, 

d'étain travaillé & non travaillé, de 

vitriol. Plufieurs marchandifes de 

., , . leuil 
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leurs Colonies aux Indes Occidenta­

les, du tabac en feuille, du plpmb, di| 

jjlcd, du betai], des viandes feches 

^ fale'esjdes horloges, du poivre, 

& quelques Merceries. 

Les tranfports fe font ordinaire-

ment k Cadix , a Malaga , á All­

ante, & en divers Ports de i'O» 

céan Cantabriquej & Ies retours, 

qutre les lingots d'or & les barres 

d'argent, 6c une quantite prodi-

gieufe d'efpeees de l'un & de Fan-

tremétaljconfiílent en vins, eaux-

de-vie, yinaigre , huile , olives, 

raifíns fecs de Lexie, du Soleil & 

d'Almugnecar, cbataignes, aman» 

^es, figuesj toutes fortes de fruits 

fecs. 
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fecs, limons, citrons, oranges; 

Jaines, lin, foye, acier, fer, fou. 

de, vif-argent, toiles de Daroc. 

cg , mouchoirs de Grenade 9 de 

Jaén & de Valence; baumeduPé. 

rou, cacao, vanille, chocolat en 

páte , chocolat de Guajaca , fai. 

fepareille, taonfalé, fel de Cadix 

& du Puerto de Ste. Maríe, cou-

vertures de lit de laine, lames d'é» 

pees j piítolets & canoas d'arque-

bufes de Guipúzcoa, falpétre, poi. 

vre d'Efpagne, vermillon, bórax; 

&plufieurs Racines & Drogues tant 

d'Efpagne que de rAménqiie,prQ-

pres pour l'ufage de la Médecine, 

Les Anglois apportoient en Ef-

psgnt 



Vommefcg des Efpagnols. 20$ 

jjagne une quantité prodigíeufe d@ 

jnorues feches, quoique les habi-

tans de la Province de Guipúzcoa 

en péchaíTent en grande abondan-

ce fur les cotes de Terreneuve, 

quelquefois paifiblement 5g d'au-

tres fois par forcé* 

Je ne fais pas íi ce Commerce 

kur fera auffi profitabie que par 

le paíTe, mais il efl: certain qu'il y 

a tout lieu d'en douter depuis la 

•Conclufion de la Paix d'Utrecht 

entre l'Eípagne & la Grande-Bre-

tagne; car malgré les remontran-

ees du Confeil de Commerce, pré-

fentées á Milord Dartmouth le 

treizieme Juin mille fept-cens-trei-
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ze, on cónvint éri pirô res termes. 

„ D*autartt qu'oil iníiíle de la pan 

^ dé l'Efpagrie,qué leá Peuplesde 

i, Güipüácoá, & amreá Sujets du 

s, Roi Gatholique, orit de certainé 

3, diroits póür péchér fur lá edte 

i, dé File de Terreneiíve ^ Sa Má* 

^ jeñé Britatmique cónferit i & 

jj aceordé , qtfdn tíóriferve ¿. ^ 

3> qu'on laííTe auxdits habitans de 

^ la Province de Guipúzcoa , & 

„ autres Peuples d'Efpagné j les 

„ priviléges qu'ilá pourrdent 

á, prouver qüi leur apparrierínefífi 

33 dedrait; 

Mais ríen né proüve íl bien l'é-

títt du tíomniercé Anglois en 
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pgne , que Ies Pieces fúivantes. 

La premierc eít une Lettre de Mon-

fieur Pouldon á Móníleuf Methum 

Miniííre d'Angleterfe á Madrid/ 

laquelle eíl datée dé Ténerife, le 

vingt-de^ de Mars milIe.fept'Cens-

„Deptiís íaSüfpeníioñ d'arittesí 

"a les Sujecs de Sa Majéílé Britan-

ñique qui font aux Canaries one 

fj été lézés continueílement.- F E -

j, véque de Gíronda avdt publié 

Í, un ordre au nom du Ro i , ers 

» vertu duquel les VaiíTeaux de \* 

SÍ Grande-Bf etagne ne payeroient 

SÍ que íes Droits ordinaires, fans 

n qu'oa exigdr autre chofe d'eus. 

n Mais-
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Mais depuis l'arrivée du nouveatí 

„ General, on explique cec ordre 

„ d^ne autre maniere, & on en 

3, exclut toutes les marchandifes 

„ qui , á ce qu'on prétend,ne font 

5J pas propremem Manufactures 

„ d'Angleterre , quoique trans-

„ portees par des VaiíFeaux Áíi» 

3, glois, & dans des VaiíFeaux An» 

„ glois: fur quoi les Sujets de Sa 

„ Majeíle ont payé depuis peu plus 

j , de trois mille livres ñerling. 

La Piece fuivanteeíll'extraitd'u-

ne Lettre du Sieur Hern, Gonful 

Anglois dans le Royanme de Va- , 

lence, écrite á Moníieur Stanhope 

Secretaire-d'Etat de la Grande-Bre-

tagne. ^ Vss 
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„ Par un ordre exprés de la 

JJ Cour, publié par le Gouverneur 

„ de Valence, il faut que tous les 

„ Etrangers payent au lieu des 

„ Droits d'Alcavalas, & de Mil-

„ lons , un Droic nommé Qtiar-

„ tais, qui fe monte á quatorze 

„ pour cent, Óc cela á commen-

„ cer avec l'année mille-fept-cens-

„ quatorze, pour les marchandifes 

„ dont les Droits ont déjá été 

„ payés furle pied de quinze pour 

„ cent, de forte qu'on doic payer 

„ préfentement vingt-neuf pour 

„ cent d'entrée pour toutes ees 

„ marchandifes. Outre Texorbi-

» tance de ees Droits , ceprocé-

Tome I L O „ dé 
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,, dé caufe un autre inconvénient, 

„ parce que les Fa6leurs ont déja 

„ reglé leurs comptes avec les Mar* 

„ chands fur le pied de quinze pour 

„ cent. De plus ceux qui refufent 

„ de payer ees Droits-lá , font ex« 

„ pofés ádes quartiers de Soldáis, 

„ & a leur donner tant par jour, 

„ jufqu'á ce qu'ils foient payés. 

Ce font des demandes inconnues, 

„ & qu'on n'avoic jamáis faites aus 

„ Sujets de la Grande-Bretagne, 

„ qui n'ont jamáis payé plus de 

„ fept & demi pour cent fous le 

Regne du Roí Charles lí. 

En voici une autre du Chevaiier 

Mariin Weftcomb , & du Confuí 
RuíTel, 
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RuíTei, au Sieur Methuen,dii vingt-

deuxieme Mai miile - fept - cens* 

quinze. 

„ Le changement qu'on a faic 

„ á l'égard des Droits qui fe pa-

„ yoient fous Je Regne du Rol 

^ Charles II. a interrompu le 

„ Commerce & le ruinera infailli-

„ blement. Don Juan Antonio 

„ Zavalos, ayant fait publier un 

„ ordre, par lequel toutes les gra-

„ ees accordées en faveur des Mar-

i, chands, & dont ils ont conílam-

„ ment joui, font révoquées, de 

«forte quil faudra a rayenií 

» que toutes les marchandifes pa* 

» yent tous Ies Droits d'entrée & 

O 2 „ de 
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„ de íbrtíe, felón Teftimation des 

„ Tarifs, ce qui fe montera pour 

5, quelques marchandifes á vingt-

55 cinq pour cent, & pour d'au-

„ tres jufqu'á vingt-huít. 

11 faut confidérer que dans ce? 

aliérations, & changemens,laFran. 

ce fe ule étoit privilégiée 5 car elle 

y a augmenté confidérablement foa 

Commerce, & h\\e y negocie, & 

condnue de le faire avec les me-

mes avantages qu'elle a obtenusdu 

Roi Philippe des fon Avénement á 

la Couronne. Et que ees rigueürs, 

& les nouvelles impofitions fur les 

marchandifes de la Grande-Breta­

gne , étoient fort oppofées, a plü-
fieurs 
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íleurs Traites faits & conclus en­

tre les deux Couronnes, & aux 

cngagemens pour la Sufpeníion 

d'armes, pour laquelle Louis XIV. 

ROÍ de France, au nom de 1' Ef-

pagne , en qualité de Plénipoten-

tiaire de fon Petit-fils, promit aux 

Anglois. 

„ Premicrement: Que tous Ies 

„ Avantages, Droits & Privileges 

,,, que les Efpagnols avoient ao 

„ cordés, ou pouvoient accorder 

„ á l'avenir aux Fran^ois cu á la 

„ Natipn la plus favorifée , fe-

» roient accordés aux Sujets de la 

>) Grande-Bretagne. 

En fecond lieu: Que le Roi Trés-

O 3 . Chré-
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Ciirétien promettoic pareillemen£ 

au ndrh du" Roi Philippe fon Petit. 

fils, en vertu de fon plein-pouvoir: 

„ Que toutes les Marchandifes 

„ crñ" & de la; fabrique de la Gran. 

n de^Bretagne , qui féroient en. 

„ voy ees aux í ndes, des Ports d'Ef-

„ pagne, oü les VaiíTeaux allant aux 

„ Indes Occidentales feroient exa« 

„ mines 9 feroient éxemptes des 

„ Droits d,entrée& de fortieenEf-

„ pagiié, & dé ceux d'enír ee aux 

5, Indes, r 

3, Et que ees conditions, & ees 

„ promefles feroient e'tendues dans 

„ le Traite de Paix , de la mato 

3, re la plus ampie la plus con-

„ venablê  Mais 
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Mais c'eít un proverbe aíTez ípi-

jitueíparmi lesltaliens, Pmcolopq/,. 

jato Santo gahattOy e'eíl-á-diré, 011 

promet beaueoup de ehofes pen-

dant le danger , qui s'oublie d'a-

bord qu'il eíl: paíTé. La France 

promettoit tout pourTeparer I'An-

gleterre des intéréts communs de 

la grande Alliance, le Roi Philippe 

y confentoit de bon coeur pourres-

ter maítre paifible de l'Efpagne & 

des ludes: maís lorfque l'un&l'au-

tre virent le bon eíFet de leurs pro-

meíTes, & que la defuniori s'étant 

mife parmi les Alliés, ils furent 

obligés de s'accommoderaux rudes 

traítemens de la France du Mi-

O 4 nis-
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niílere d'Anne Stuart Reine 

la Grande-Bretagne , ils leverent 

le mafque en interprétantleurspro. 

mefíés á leur avantage. 

II eíl á craindre que la cefílon 

des País-Bas faites ala trés-Auguíte 

Maifon d'Autriche par les Traites 

d'Utrecht, de Radflad & de Ba-

den, n'entraíne la ruine du Commer. 

ce des deux PuiíTances maritimes 

en Efpagne; car tous les avanta-

ges que les Rois Catholiques leur 

avoient accordés, n'étoient quedans 

l'intendon de Ies intéreíTer de plus 

en plus pour la defenfe defdits País 

contre la France. Je ne dome pas 

¿jue rAngleterre principalement ne 

tonv 
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tombe dans cet inconvénient; puis-

qu'elle fait mieux que perfonne ce 

qui lui arriva dans le tems méme 

que l'Erpagne avoit queíques e'gards 

pour elle, ceíl-á-dire dans le tems 

que Ies habitans de Barcelonne fai-

foient le dernier facrifice de leur fi-

délité pour laMaiíbn d'Autriche, & 

de leur attachement pour la grande 

Alliance. II ne faut pour cela que li-

re l'extraín fu i van t d'une Lettre du 

Chevaiier Jaques Wisharc á My-

lord Bingley, de la rade d'Alican­

te du dix-neuvieme Mai mille-fept-

cens-quatorze. 

„ Je me donne rhonneur,Íui e'-

» crivoiMl, dapprendre á Votre 

O 5 „ Ex-
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s, Ejsceilence , que j'ai rê u a 

„ mon arrivée ici uue Lettre fon; 

3, civile da SieurdeGrimaldo, pre. 

„ mier Secretaire- d'Etat de Sa 

„ Majeílé Catholique, en réponfe 

,„ á celle que je lui ai écrits de Ga. 

„ dix; avec un ordre du Roi pour 

„ nous exemcer de payar les Drolts 

établís fur le vin, i'huile & les 

autres provifions dont nous an-

rons befoin dans fes Ports. Mais 

„ le prix en eíl fí haut, que non• 

„ obftant ce priviiege nous ferons 

%y oblige's d'en chercher en d'au-

„ tres Ports de la Méditerranée. 

II faut que cet Amiral ait aííez 

connu les artífices de la Gour de Ma­

drid, 
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drid , puífque trois jours aprés il 

écrivit au méme Miniílre de lamé-

me rade , „ que quoiqu'il l'eüt 

^ prié de propoíer au Roi d'Efpa-

„ gne que Ton accordác á fa per-

„ fonne réxempdon des Droits ira-

„ pofés fur le yin , Fhuile & les 

„ autreschofesdont fa Flotte avoit 

„ beíbin , pendanc qu elle feroit 

5 dans lesi Ports d'Erpagne pour 

„ feconder, & donner chaleur á 

„ Tentreprife des Efpagnols centre 

„ Barcelonne; parce que cet avanta • 

„ ge avoit toujours eté accordé aux 

„ Amiraux des Flottes Angloifés 

5, dans Ja Méditerranée avant luí 9 

„ & qu'aprés y avoir fait reflexión, 
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Jf & ayant confidéré que c'étoic un 

„ avantage peu confidérable, qu¡ 

5, pourroit paroitre beaucoup plus 

„ grand quil n'étoit réellement á 

„ la Cour d'Efpagne & á celle 

„ d'Angleterre, il prioit Son Exel-

„ lence de n'en point parler, & 

de laiffer la chofe comme elle 

„ étoit. 

Mais il ne faut pas s'econner de 

toutes les infra6lions des Traites, 

& des promeíTes qui pourront ar-

river á l'égard du Commerce des 

: Anglois en Efpagne ,puifque My-

lord Lexington écrivit dans le tems 

que la Paix entre les deux Couron-

nes n'étoít pas encoré conclue: 

Les 



Commerce des Efpagnols. 221 

„ Lss aíFaires ne font plus ici fur 

}} le pied oü elles étoient avant la 

„ Surpenfion d'armes 5 car le Roi 

„ m'aditen propres termes: Nous 

„ favons que la Paix vous eíl auffi 

„ néceífaire qua nous , & que 

„ vous ne la romprez pas pourdes 

„ bagatelles. 

<§>*:<#>:^:<#>:#:<||> 

C H A P I T R E VIH. 

Commerce des Efpagnols avec Ies 

Hollandoís. , 

J^Es Marchands Hollandoís ont 

auffi experimenté Ies mémes 

attentats centre leur Commerce 

que 
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que Ies Anglois, quoiqae, particulieV 

rement depuis Tan mille-fix-cens-

foixante & douze, ils ayent ton. 

jours été confidérés comme g^í 

amiciffima par Ies Efpagnols. 

Les avaníages de leur Commerce 

écoient auffi confidére's comme é. 

galement lucratifs pour les uns & 

pour les autresj car les Hollandois 

avoienc la liberté de trafiquer non 

feulement dans tout le País-Bas qui 

reconnoiflbit la domination des Rois 

Catholíques, mais auffi daíis tous 

les Ports & Villes de l'Efpagne. 

Leur principal traficétoit ton jours á 

Cadix, Malaga, Alicante, & dans les 

autres Villes fur la Méditerranée, 

com*' 
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comme aufíi fur l'Océan Can fabri­

que. Leurs marchandifes font, des 

toiles fines d'OveryíTel , des toiles 

de Dcuai & de Valenciennes, des 

toiles PerfeiOes & Brabant , des 

cotons fins & gros, do Jinge de 

table , des dentelles, du ruban de 

fi!, des étoíFes de foye, des bro* 

cards d'or cSc d'argent, des draps 

noirs de Leiden , des ferges, des 

bouracans, des cafands , des ca.» 

melots de toutes fortes, du fil de 

tomes- couleurs, des anacoftes, de 

lacanelle, du giroflé, de la muf-

cade, du poivre , de la civette, 

mufc ,de Tambre gris; plufieurs 

bogues pour les Apoticaíres, tou­

tes 
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tes fortes de clinquaillerie d'AIlema. 

gnes; toutes fortes de mercerie du 

méme País , des chapeanx , des 

cuirs accommodés dé Mofeovie, 

des cuirs venanc de la Mer Balti. 

quej du papíer , des plumes, de 

la cire blanche & jaune ; des ha-

rangs, du faumon feché & falé; du 

fromage de Liege, d'Hollande & 

de Zélande 5 des bleds, des bois 

merin, du bray, du goudron, des 

cordages, des raáts, des planches, & 

toutes les atures chofes neceíTaires 

pour la Marine. 

lis entretiennent aufll un grand 

Commerce dans TAmérique Eípa* 

pagnole, oü ils envoient, tant par 
la 
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la Flotee que par Ies Gallions, la 

plupart des marchandifes fusmen-

tionnées, en fe fervant des Efpa-

gnols, & en Ies leur confiant fous 

leurs noms , comme auffi Ies re-

tours. Outre cette forte de Tra-

fic indireft & fecret, iís trafiquenc 

auífi direfilement par le moyen de 

leur He de Curasao; car plufieurs 

Efpagnols des Indes á'y rendent 

tous les ans avec leurs marchandi­

fes, fous pretexte d'aller á Cartha-

gene & aux autres Ports de VAmé» 

fique, pour y apporter leurs denrées 

& y attendre Farrivée des VaiíTeaux 

venans de Cadix; mais ils Ies ap-

portent jufqu^ux VaiíTeaux Hollan-

Tome I L . p ¿Qis% 
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dois 5 qui Ies attendenc en pleine 

roer , pour les échanger avec leurs 

marchandifes.. 

„ On prétend, dit l'Auteur des 

„ Mémoires fur le Cmnmefce des Bol 

n landoís au Chap. X. qnQ les Hol-

„ landois retirent enviroa cinq 

„ miilions á chaqué retour de la 

„ FJotte & des Gailions pour les 

?, marchandifes qu'ils ont accou. 

3, turné d'envoyer aux Indes pour 

„ leur cómpte, & a peu prés au-

„ tánt de celles qu'ils ont vendues 

„ á Cadix: ajoutez á cela les com-

„ merces indireéls qu'ils font en* 

„ core a6luellement á l'Amérique, 

„ par le moyen de Curado, & 
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y qui n'eíl pas d'une petite confé-
9i quence. 

Mais cela n'eíl pas íi coníldéfa-

ble que ce que le Trafíc d'Efpagne 

leur apporte; car il eft certain que 

je principal débiE de leurs épice-

ries, de leur civette, de Ieurraurc, & 

de leur ambre-gris, eít enEfpagne, 

comme aufll le débit de la cire qu'ils 

fetirent en grande quantité de la 

Mer Baltique: „ ce dernier Arti-

j, ele, dit le meme Auteur, eft fi 

ÍJ Gonfidérable , qu'on croic qu'il 

« excede quatre milions de livres^' 

Í, dont Ies Hollandois retirent la 

5» plus grande partie; & pour ce-

ÍS lui de la canelle , on-jn'aíTure^ 

p s ?3dit-
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„ dit-il 9 que les deux tiers de 

j , canelle que les Hollandois ap-

„ portent des Indes Orientales fe 

„ défaicent & fe confument en 

Efpagne ou en Amérique, & fur. 

„ 9j tout dans le Pérou. 

Pour connoicre íes avantages que 

les Hollandois en retirent, il ne faut 

. que voir les frais prefqu'immenfes 

que leur Compagnie des Indes O* 

neníales fait concinuellement pour 

fe conferver privativement la pos-

feflion des Places qu'elle a fur la 

cote maritime de Ceilan , ou ce 

précieux arbre fe trouve; pour en 

erapécher la multiplication, afín de 

conferver le prix de cette riche 

mar-
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niarchandife, & pour fe rendre mai-

tres de Cochim, qu'ils prirent fur 

jes Portugais, afia de déracíner les 

arbres de canelle fauvage, que ees 

derniers débitoiení: pour de la fine 

canelle. En un mot ils confiderent 

ce Commerce comme le principal 

bonheur, & le fondement de la gran-

deur de la Compagnie , & de la 

Hollande. 

II eft certain que les Efpagnols, 

£ant en Etrrope qu'aux Indes, achet-

tent d'eux tous Ies ans la quantité 

de treize-mille pefant de canelle, 

enforte que la canelle & Ies autres 

fortes d'épiceries font la baze de 

^ur graod Commerce d'Efpagne & 

p 3 de 
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de rAmériquej & leur retour étant 

ordinairement en lingots, barres 

& efpeces d'or & d'argenc, kup 

tient lieu d'argent comptant; & le 

poivre leur apporteroit le mémea-

vantage que la canelle, fi les Anglois 

n'avoient pas trouvé le moyen de 

partager ce Commerce. 

C'eíl done par ce moyen qu'ilí 

tirent de l'Efpagne, & des Indes dé-

pendantes de cette Couronne tout 

l'or & l'argent qu'on voit dans leurs 

Provinces,& done ils fe fervent pour 

Fentretíen du Commerce avec les 

autres Natíonsjpour FéquipemeM 

de leurs Flottes, pour, la défenfe de 

leurs País, & pour la levée des 

. Trou-
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Troupes en cas de guerre. 

Un autre avantage qne la Hol-

lande retire de fon Trafic en Efpa-

gne, provient de i'échange des mar-

ehandifes qu'ils y envoient, avec 

les fruits, denrées & marchandi-

fes qu'ils en retirent, defquelles 

üs fe fervent á leur grand avanta-

ge, pour leur Commerce dans le 

Nord, la Mofeovie, la Suede , le 

Danemarc, la MerBaltique, l'AI-

leraagne, & méme -dans leurs ín-

^s. . , \ . oí ndi I ! : . 

Les Efpagnols leur fourniíTent 

qnantité de marGhandifes de TAmé. 

rique,& de celles de leur crü d'Ef-

pagne. Les premiers font , de l'qr, 

P 4 de 
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de I'argent, des perles, des eme. 

raudes, du bois de Campeche, de 

la cochenilíe, de l'indigo, du ca-

cao , de la vanille , du tabac, des 

cuirs, du quinquina, du baume du 

Pérou, des laines de Vigogne, de la 

falfepareille, & autres racines pour 

Fufage de la Médecine ; pluíleurs 

fortes de denrées, & autres chô  

fes riches & coníldérables. 

Les marchandifes d'Elpagne, & 

qui font un grand Anide du Cora-

merca des Hollandois, font princi-

palement des laines que les Hol­

landois tirent ordinairement de Bil­

bao, & d'autres Ports fur TOcéan 

Cantabrique, comme auíTi de Cadix 
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& de Sévillef des vins bíanc & 

rouge de Malaga, & d'autres lieux 

fur la Mediterranée ; quantité de 

fraits fecs , des raiílns de Veles 

Malaga & d'Almugnécar; des gre-

nades de Xativa & dq Royaume de 

Valence , des citrons, des noix, 

des chataignes, de$ araandes, des 

figues, des olives, de rhuile d'An-

daloufie, de la foude, du favon, de 

la zumaque, {fmak en Hollandois) 

duplomb de Bifcaye, de laimant, du 

fer,de racier,du fel de Cadix &du 

Port de Ste.Marie d'Antequéra & 

de Guardamar,du fel foffiie des mon-

pagnes cTe Cardonne & d'autres 

fndroicsj de Tallun d'Almacarron, 

P 5 da 
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ña lin de Xativa & d'autres endroits 

du Royaume de Valenee, duyeíTo 

ougypfo, des vins des Cañarles, 

des eaux-de-vie, des oranges, des 

capres, des raouchoirs de foye, de 

la foye du Royaume de Grenade 

& d'Andaloufie , des fardines de 

Oalice, de l'anis, du bórax, du ver-

inillon, & autres chofes femblables. 

Un autre Trafic qu'ont fait ees 

deux Nations depuis pluíieurs an-

nées, fur-tout depuis la Paix per-

pétuelle, a été celui de Tachat des 

Ñegres , que les Hollandois ont 

fourni aux Efpagnols de l'Améri- ^ 

que, pour étre employés dans les 

Plamations, & pour le travail des 

i Mi-
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Mines, dont les premiers om tou-

jours retiré plus de tren te-cinq pour 

cent. Outre que par ce Commer-

ce iis ont eu la commodité de de'-

biter aux Efpagnols quantité d'autres 

ínarchandifes du crü de leurs ín^ 

des. 

Ce n'eíl pas que le Commerce 

des Hollandois en Efpagne n'aic 

été fort traverfé jufqu'a la Con-

clufion de laPaix perpétuelle; mais 

la conítance des derniers ayant fur-

monté tous les obílacles, il a été 

coníidéré depuis ce tems-lá comme 

le plus néceflaire pour les Elpa-

gtiols, & ils fe font employés foi-

gneufement de leur coté á fentre-

tenir, 
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teñir, non tanc pour les avantages 

quils en retiroienc, que pour en-

tretenir par leur moyen le trafic de 

la Mer Bakíque , & Je reíle des 

Provinces que l'Efpagne confer. 

voit aux PaiVBas, jufqu'á la more 

de Charles 11. 

On prétend que cetoitpource 

-fujet que Don Chriítophle de JMou-

ra, premier Marquis de Caítelro-

drigo, Miniare & Favori de Phí-

lippe lí. confeilla á ce Prince de 

ieparer Ies Provinces des País-Bas 

de la Couronne d'Efpagne, en les 

érigeant en Souverainete indépen-

dante, pour les donner en dot á 

fa Filie Ifabelle Claire Eugénie, 

croyant 
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croyant que par cecte féparation le 

Royanme de Caftille en retíreroít la 

plupart desforces qiTil y entrete-

noit, pour les joindre ácelles de Por­

tugal, afin de chaíTer Ies Hollandois 

des cotes de l'Afrique, pour rui-

ner entiérement leur Commerce 

qui commen ôit á fleurir dans les 

Indes Orientales, & leur fermer la 

porte á celui de l'Efpagne. 

Mais les Miniítres Caílillans é-

toient éclairés,& Philippe II. mal-

gré toute fon animofité contre les 

Hollandois, connoiííbit mieux que 

perfonne , que s'il s'opiniátroit á 

leur interdire tout de bon le Com­

merce indircót qu'ils entretenoient 

alors 
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alors en Efpagne, les Marchands 

Efpagnols feroient auffi obligés á 

changer de métier j & que ceus-ci 

n'ayant plus les foins & l'applica-

tion néceíTaire aux Manufaólures, 

á caufe de leur parefle, ii lui feroit 

plus convenable, & méme profita» 

ble, de le diffimuler enquelque ma. 

¡iiere, que d'employer continuellê  

ment la rigueur des Edits publiés 

pour rinhibition du Commerce avec 

les Hollandois* Ainfi la politique 

de la Cour de Madrid eíl caufe que 

les derniers ont íi bien fu fe pré-

valoir de cette connivence & diflS-

mulation 9 & des grandes préroga-

tives que 1'Efpagne leur a donné 

pendant 
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pendant la Treve de douze anŝ  

par la Paix perpétuelle, & par les 

divers Traites conclus de pare <Sc 

d'autre en pluíieurs occaílons. 

Le tems nous fera voir íi ees a* 

vantages dureront, depuis que par 

la Paíx d'Utrecht l'Efpagne a été 

obligée d'abandonner entiérement 

les País-Bas á la Maifon d'Autri-

che; car d'un cote ees País ne 

pouvant plus jamáis étre á charge 

á cetté Couronne, á moins que par 

une révolution tout á-faic extraor-

dinaire ils ne retournaíTent fous fa 

domination, ne peuvent pas non 

plus étre confidéres des Hollandois 

comme un gage qui leur aflure 

leur 
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kur Commerce avec rEípagne* 

* D'aiileurs nous avons vu,dans k 

Ghapitre précédent, les mefures que 

le ROÍ Philippe commetif a á pren-

dre pour charger & furcharger le 

Commerce des Etrangers en l'Efpa. 

gne ; & pour Tempécher aux In-

des, & le traverfer en Europe, il 

.s'eíl fervi de quantité de nouveaux 

Officiers 5 la pluparc Jurifconfultes, 

fous le nom ftAkaláes ou Juges 

des Indes, qu'il y envoya en mil-

le fept - cens • quatorze , pour étre 

diílribués dans les Havres & Ports 

de l'Améríque Septentrionale & 

Méridionale, afin davoir inípee-

tion fur toutes les denrées, mar-

chandifesj 
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chandiíes & cffets qui feroiénE 

chargés & déchargés dans lefdits 

Ports, ce qui embarraíFera extrérae¿ 

inént le trafic que Jes Hóllandoi* 

cntretenoient avec Ies Efpagnols 

de I'Amérique^ par leur He de Gu-

íl á établidaná tous lesprihcipaui 

Portá & Villes marchandes de TEP 

pagnedes Intendans, prefque Tur 

íe mérae pied que ceux dé Franeê  

üniquemerit pour veiíler aux trafies 

clandeflins des Efpagnols avec íes 

Etrangers, & pbür retirer Ies Droits 

des marchandifes, qui font augmen­

tes de fix pour cent jufqu'á vmgt* 
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II a fait plufieurs réglemenj 

dans le Confeil Souverain des In, 

des , & il y a changé p\np 

fíeurs Membres 9 qui ont été 

femplacés par des perfonnes for̂  

intelligentes dans les Conílitutions, 

Loix 6c Privileges de Tune Sí de 

Fautre ümériqne:, & dans le Com-

merce; & il prend tous les foins 

poflibles pour rétablir celui de TEí* 

pagne , & augmenter eelai de li 

f ranee.. 

Les Plénipütentiaires des Etats? 

Généraux avoient bien prévu cê  

jM-atiques á ütrecht , & crai* 

gnant les fuites pour le Commerce 

des babkans des Provinces-Unies» 
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jís avoient pris toutes Ies precau?. 

tions imaginables, en y arrétánt 

clairement & ̂ iftioteaent i „ .Qa^ 

^ Ies Droits impofés fur Ies mar-

}J chandifes &. manufatSbres des 

h Sujets des Provinces^Unies p.en« 

„ dant & á ca«fe de la Guerce^ 

au-deflus de qeux portes par 

jj les Tarifs du tems de Charles 11̂  

ceííeroient incontinent aprés b 

» fignaturé de la PaixiCommeaiií^ 

» toüs ceus qqi. pourroient gyoir 

5, éíé mis pendant & á caufe de M 

¿"üuerre íur lelmarchandiíes des 

j) Efpagnolŝ  cfoyarít, ée qui de-

j) vroit étre ^ favoir que par cet-

\ i te égalicé lei Sujets des Prótín-

1 (¿ 2 „ ees-
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5, ces-Unies ne payeroient que leí 

„ Droits aceoutumés pour ksNa* 

„ tions les plus favorifées. Mais 

áls nepouvoient pasprévenir lcsin% 

terprétations de la Courde Madrid, 

pour augmenter les Droits d'entréc 

des marchandifes de toutcs les Na* 

tions étrangeres; car pour laFran-

goife , elle n'y eít plus confidéréft 

comme étrangere. 

C H A P I T R E I X . 

Commtrce des Efpagnols dans ks 

Canartes. 

LEs lies nommées á préfent de 

Canarie, & par 1c paíB For-

tunceSf 
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tunées, íbnt de la de'pendance du 

Koyaume de Caftille ; elles font 

fcpt en nombre, favoir la grande 

Cañarle, Ténériffe , la Gomera, 

Palma, Hierro cu duFer, Lanza-

rotte & Fuerteventura. 

Dans la prcmiere eíl la Fabri­

que du Sucre, qui eíl eílimé dans 

.toute FEurope ; on y entretient 

quatorze Fabriques, qu'on appelle 

Ingenios* qui travaillcnt contínuel-

lement pour en fournir aux Nego-

cians qui y trafiquent avec les 

Etrangers. 

Elle produit aufli quantité de Vins 

délicieux qu'on y debite prefqu'en-

fement tous les ans, méme pen-
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dant que le fruit eft.dans les Vigno. 

bles ; & la plus grande parde eí| 

tranfportée par les Anglois. 

II y a auffi á Ténértffe plufieurs Fa. 

bríques de Sucre & des Vignoblesj 

on y debite .aufíi une quantité pro. 

digieufe de fouíFre, qui fort d'une 

Montagne trés-haute, & qui jetrc 

continuelieraent des flammes. 

Í La Gomérĉ  efl trés-fertile en tou? 

tes fortes de grains, de légumes & 

de vígnobles , raais fon vin n'eft 

pas íi recherche qízecelui de 1$ 

grande Canarie, & de TénériíFe. 

i II y a auffi á Palma quantité de fu­

ere & de vln, Tun & l'autre fon 

délicats & fort recherches des E«Í 

: ^ • r Q tm' 
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trangers; ainíl elle donne tous les 

sms au ROÍ d'Efpagne plus de qua-

Tante*mille écus pour les taxes im-

pofées fur ees deus articles. 

Les autres trois lies nabondent 

en ríen, non plus que la Grado-

fa&l'Alegranza, quifontcontígues 

aux íles Fortutiées. 

Toutes Ies Nations qui ont la li­

berté de trafiquer en Efpagne, tra-

íiquent auffi dans toutes ees lies, 

mais leur Commerce ne leureftpas 

ü avantageux qu'aux Efpagnols; car 

ceüx-ci y étant la Nation domi-

mnte, ont la préférence fur toute 

autre , & ils y achettent prefque 

tout le vin & le fuere, pour Ies 

Q 4 re-
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rjEvenidre aux Anglqis?^ aux HoL 

|andoi§. 

Les pfpagnpls y apportent, ou. 

tre les Efpec^s d'pr argent ^ 

Pprou & du Mexique, des drqps, 

£Íes étpífes de laine & de foye, 

bas d̂  laine & de fpye, des cĥ -

peaux^ de la laine ppur filer, des 

|piles de Pafocca & des Eaís-

Iks , des tapifléries prdinaire? 

& mediocres fabrique d'Eípagne j 

du tabac en feuille en pondré, 

.f3u poiyre d'Erpagn^ 9 da cacao, 

de la v§nille, du chpcplat, de Tin? 

digp , du bpis de Campeche ^ 

Brézil , de la cochenille , 

|lu vfrinillon5 ê la foiid ,̂ du % 
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Tpn, de riiujle, des an^coftes, ês 

ferges, des barracans, des came-

lots , des inftrumens pour la Chi? 

rurgie , des epees , <3es piítolgts, 

des arquebufes, des hallebardes, des 

piques, des ¡avelots, de la pou-

dre, du falpétre, des bailes, toutes 

fortes de munitions, des chevaux, 

des jumens, des ánes, de la zuma­

que, des peaux pour des coletos, 

des cordages d'Efparto de du chan­

tre, des tableaux,des Hvreŝ du fe!, 

descouvertuces de iit,des bijoux^ 

«les pierreries de toutes les fortes & 

de tout prix ; queíque peu de ciin-

Quailleriej, & toutes fortes de mer-

C H A -
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C H A P I T R E X. 

Cmmme des Efpagnoh dans ¡a 

Mer Saltique. 

T L n'y, a que guelques VaiíTeaus 

des Frovinces de la Bifcaye 

de la Cote de FOcéan Cantabrique 

qui entretiennent encoré quelque 

Commerce á Hambourgj Dantzig 

& autres Villes de la Mer Baldque; 

quelques-uns de leurs VaifTeaui? 

vont auffi en Efpagne , mais te 

Trafic des uns & des autres n'eft 

plusconíldéré) les Hollandols l'ayaüi 

prefqu'entiérement á eux. Les Efpa-
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gndlsy apportent ordinairement da 

vín de Malaga, d'Alaéjos, de To­

ro, & de Rivadavia; des eaux-de-

vie, du vinaigre, de l'huile, des 

olives, des raifins, des figues, 

autres fruits fecs 5 des laines, des 

étoffes ds foye de rAndaloufie , de 

la foye pour iravailler, du chocó­

la du tabac, tk autres choíés pour 

les Teinturiers. 

Ce Cornmerce efl: fort confide'ré 

des Efpagnols,parce qu'ils achettent 

les vins de Canaries á un certain 

prix, & ils en retirent de grands 

profits des Etrangers , en les 

leur revendant; pour le fuere, les 

Strangers rachettent immédiate-

ment 
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ment des habitans , ce qui eft 

caufe que les Anglois & pluíieurs 

autres Nations y tiennent des Cora, 

mis pour les achats. 

C H A P I T R E XI . 

A P ? E N D I X, 

Commerce des Tortugate. 

NOus avons déjádit en plufieurs 

endroits de cet Ouvrage, que 

¡es Portugais ont paííe] pou? 

étre les plus grands Navigateuri 

de rEurope; nous avons dit auffi 

qu'ils ont ruiné entiérement le Cora-

merQfi 
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rereis des Italiens, áptés Ies Dé-

couvertes de Barthelemy Diez & 

Vafa de Gama;car parleur moyea 

ils fe rendirent maitres de ees 

lies fortunées qui produifent les E-* 

piseries. 

Mais ils fe font fi fort reláchés 

dans léurs Déeouvertes, & íi mal 

conduits dans la plupart de leurs 

Gonquétes,que leur Commerce ea 

eíl diminué extrémement, &elles 

ont uniquement fervi áfaire le bou* 

heur des Hollandois. 

lis pofledoient le Gháteau de la 

Mine en Guiñee , Saint Salvador 

fur Ies Cotes du Royaume de Con-

i0> St» Paul de Loandes dans ce-

lui 
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lui d'Angola. lis etoient les maitres 

de tout le Commerce des Cotes Oc 

cidetitalés d'Áfrique. 

LesFortereíTes deSofaleSj deMa. 

zambiqüe & de Quitou leur aíTu* 

roient également celui de la Cote 

Orientales 

lis étoient auffi maltres desinw 

portantes Places de Mofcats & 

d'OrmuZjla premiere fur les Cótes-

de Míabie, & la feeonde fur cek 

les de Perfe. Nous avons déjá dit 

comment les Perfes 5 par raífiftan* 

ce des Anglois, ont reeouvré cette 

derníere. 

^ Sur pa Cóte de Cambaye & de 

Malabar,outre Goa* qui eft á-pfé-
fent 



Cmimtce des Éfpagnoh, ŝ j f 

fent la Ville Capitulé des Infe, üs 

avoient Diu, Cochin, Cañar, Oran-

ganor ou Crangaijor, & Coular. 

IIspoíTécíoíent une grande partie 

de File de Ceilan,qui les reî dent mai-

tres duCommercé de laCanellepaif 

le moyen de quatre bonnes Forterel» 

fes qu'ils y avoient báties.Ils avoient 

auffi St. Thome fur la Cote de Coro' 

mande!, Nagapatan, & Infanopatan* 

Golit dans le Royaume de Bengi-< 

la, & Sirem dans le Pegu. lis é-

íoient auffi maítres du Décroic 

de Malaca , fort connn dans les 

Hiíloires de Portugal , é . de la 

Compagnie de Jéfus, par la Ville 

de balaca, ou St. Frangís Xavier 

que 
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eüt óccafidn d'éxercei' Ta patiéíicé, 

avec Don Alvar d'Atayde ̂  qui en 

étoít le Gouverneor. 

La Forterefle de Piacerh leur a¿ 

íüroit le Domaine de Ule de Sumá. 

tra ; comme aufli celles qu'ils a-

voient dans les lies de Tirón, de 

Ternate, de Benda & d'Amboinej 

de toíit leTraficdesépicericsjprin-

cipalement du clou de giroflé & 

de la mufeade. 

Macao-eíl une Ville afléz confi* 

dérable íur les Cotes de la Chine: 

ils en étoient les makres, & par-l$ 

lis avoient dé grandes commodités 

pour étendre leur Commerce dans 

le Japón ^ d'oü ils rapportoienc 
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bsaucoup d'argent & une cjuantué 

prodigieufe de cuivre. 

C'étoít par le moyen des Mar-

cbands Portugais que J'Europe re» 

cevoit del'or, des foyes, des étof-

fes de íbye, & des porcelaines de 

]aChine; de i'étain & du plomb da 

Royaume de Siam; des rubis, & des 

faphirs de celni du Pegu; des psrles 

précieufes de Manar & de Baharéra; 

du fuere, du falpétre, & plufieursé-

toíFes trés-riches de foye. Le R o ' 

yaume de Bengala leur donnoit de 

trés-belles toiles de cotton peintes; 

les Cotes de Coromandel les día-

mans; Golconde le poivre; Mala­

bar, Sumatra & Java la canelle; 

T o m e l L R Ceí, 
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Ceilan le cloud-de-girofle & la muf. 

cade ; les Molucques Tindigoj 

l'Amphion da cotton, les étoíFes de 

íbye, la lacque & les agathes; les 

Etats du Grand - Mogol leur don-

noienc abondamment les foyes, les 

étoíFes de íbye,- l'or, Ies tapis, ¡a 

rhubarbe, le fené, & autres drogues 

propres pour la Médecine. 

lis retiroient auffi de l'Empire 

de Perfe une quamité prodigieufe 

de mirrhe, de l'encens, de la man-, 

ne, do baume médicinal d'Arabie, 

de i'or, de Tivoire, des peaux de; 

Tigres, des pierres Bé¿oards, des 

peaux de Lions,&quantité d'autres; 

marchandifes .trés-prédeiifes. : 

Mais 
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. Mais tout leur Commerce d'á-pré-

fent eft uníquementau Brézil, Ies 

Hollandois s'étant rendus maitres 

de tout le Commerce des Indes O-

rientales, ayant pris íur eux Ban­

da, Amboine, Ternate, Macaf-

far, Timor, Malaca, qui efl com­

me le Magaíln général de tout le 

Commerce d'Orient par fa íltua-

tion, quoíqu'elle foit á-préfent com- i 

me en décadence. Sumatra , ou 

le Comptoir de Palimbourg fournit 

ieaucoup de poivre. Padangne 

eít la Capitale des País pofíedés par 

les Hollandois, qu'on appelle Weft-

eomb, dans l'Ile de Sumatra, & plu-

fieurs autres. 

R 2 Tou» 
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- Tomes les Nations Etrangerej 

qui trafiquent en Efpagne , trafi, 

-quent auffi en Portugal, & elles y 

portént Ies mémes denrées, mar­

chandifes & manufaélures, qu'el-

les négocient avec les Efpagnols. 

Les Hollandois fur-tout ont le 

plus fort du Commerce depuis la 

Paix conclue entre les deux Na-

tions, par Tentremife du Roid'An-

gleterre Charles II . Car la France, 

qui étoit auparavant celle qui tra-

fiquoit le plus a Porto & áLisboi* 

ne, qui font les deux Ports & Vil-

Ies les plus coníidérables de tout le 

Royanme, á caufe des richeíles 

qu'elles reiirent de leur Commerce, 

. ayaní 
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ŷant défendu Tentrée du tabac & 

da fuere de Portugal, les Portugais 

auífi de leur cóté interdirent chez 

eux l'entrée des marchandifes & 

des manufaftures deFrance; <S¿ ils 

commencerent á les prendre des 

Holíandois, qui prennent en paye-

ment les deux denrécs fuímen-

tionnées, pour les débiteren Icalie, 

en Allemagne, & dans toutes les 

Villes de la Mer Baltique. 

Les principales Marchandifes que 

les Ecrangers apportent en Portugal, 

font les bleds, les draps de laine, 

les étoffes de foye, les brocards 

dor & d'argent, les dentelles; tou-

te fone de Manufaftures de foye, 

R 3 laine 
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laíne & fil,* les éventails, Ies gani 

firaples & parfumés, les peauxpar. 

fumées , les chapeaux de Caílor, 

de demi-Caílor,& de Vigognej le 

papier, les cartes, les cuirs de 

Mofeovie , rétain , la poudre á 

tirer, le plomb, le ílokvis, le goiii 

dron, la poix, le bray, le chan-

vre, la círe blanche & jaune, les 

épiceries s & autres chofes fembla* 

bles. 

Les Négocians Etrarrgers retí' 

rent en payement de ceux de Por­

tugal , le fuere, le.bois de Brézil 

& de Fernambouc, les peaux, le 

gingembre, l'indigo , les diamans 

bruts, Tambre-gris j le mufe, les 

períes, 
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perles, les perles deGoa; pluíleurs 

drogues pour Ies Matérialiaes & les 

^pothicaires, les vins du Royau-

me & de l'Ile de Madere, l'hui-

le, les olives, les raiíins fecs, Ies 

figues feches, les amandes, quan-

tité d'autres fruits fecs, de confitu-

rede toutes fortes, lanis, les ci-

trons, les oranges, le fel de St. Ubes; 

& quantité d'autres marchandifes 

& denrées, tant du Portugal méme, 

que de leurs Colonies, du Brézil, 

des lies de St. Thome, de Made­

re, du Cap Vert, des Terceres, 

& des cotes de Méünde. 

F I N. 

T A -
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CONSIDERATIONS 

S U R 

I E S F I N A N C E S 

D ^ E S P A G N E . 

i p :^ |Ne grande abondance des 

dont la nature ait favo-

rifé la zóne temperee; de vaíles 

poífeífions dans les contrées; Ies 

plus fértiles du nouveau monde; 

des mines inépuifables en or & en 

argent; une marine pmíTantej ii.u 

A cora-
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commerce adlif ; de bonnes lois; 

une population nombreufe ; un 

peuple fidéle, doué d'un génie & 

d'une conílance propres á exécu* 

ter de grandes \entreprifes: tous 

ees objets préfentent, fans doute, 

Fidée de la plus formidable Puif-

fance, qui puiíTe fe rencpntrer dans 

un pays de la meme étendue que 

l'Efpagne. C'eíl en eífet fous ce 

poinr de vüe qu'on doic confidérer 

cette Monarchie au moment, ou 

Chites V» en rtoic icutes les 

Couronneá fur fa teté en 1516. 

Cmm grande profpéríté s'écóda 

comíneun mtmv. en moins d'uii 

fiécls óa en reconnoifíbit á peine 
les 
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les veftiges, -& dés Tan 1619 on 

ôit des éctivaíns Eípagnols for-

Bier des projets fur le rétabliíTe-

ment polkigue dé leur Empire. 

Une partie de ees vaíles piaî  

nes, autrefoís fi fértiles, écoit re-

vétüe de Tappareil rude & fauva-

ge, auqnelia naturé condamneles 

défertSj-l'excésde la pauvreté &de 

la mifere avoit déraciné toute in» 

duílrie: parmi les fujets, & i'Etat 

par confequent dépourvu d'argenti 

de íbldats5 de vaiiTeaux̂  fe trou* 

Voit íans vigueur au dehors. 

Un changement fi frappaiít a 

fouvent exercé les raifonnemens 

áes politiquesfpéciilatif^ LesJ>fllN 

A 2 cipa* 
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cipales caufes qu'ils en ont appor* 

tees íbnt, la feconde expulfion 

des Maures & des Juifs en 1611, 

la population des colonies, les 

fréquentes tranímigrations á rai-

fon de réloignement desdiverfes 

parties qui eompoíbient la Monar-

chie Efpagnole en Europe, Ta-

bandon de l'agriculture, & la per-

te de Finduílrie. 

L'expulíion de ce qui reílok de 

Maures & de Juifs en Efpagne en 

IÍ5II , porta fans doute á cette 

^^e.MonarcMe une atteínte funefte* 
demento 
poiitic. mais en 161 o le X)octeur Monea-
de laMo-
drírpa-cla, & Cevallos en 1JS21 comp-
ña. . , 

toient encoré dans les vingt-deus 
Real. 

pro-
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provinces de la Couronne de Car-

tille cinq millions decontribuables, 

c'eít-á-dire, que ce dénombre-

ment ne comprenoit point lesen-

fans & le Clergé. La Couronne 

d'Arragon pouvoit dans la propor-

tion renfermer au total de quinze 

cent raille , á deux millions d'a-

mes. 

Les années dans lefquelles ees 

auteurs écrivoient, ont été celles 

des tranfmigrations les plus fré-

quentes, íbit dans les colonies , 

foit a caufe des guerres étrange-

res. D'ailleurs Don Gerónimo de Théorie 

& prati-
Uílaris prouve trés^bien, parrex-^"et. 

ce fie de 
emple des autres nations, qui ont ia mar*. 

nc. 
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ĝalement peuplé de grandes coio-

nies, par l'efpéce d'hommes qui 

paíTa dans cellos de rEfpagne, & 

enfin 'par diverfes facilites que la 

richefle des habitans du nouveatj 

monde a apportées á la population 

de la métropole, que la difette 

d'hommes n'a pas influé fur le dé-

périíTement de la Monarchie d'Ef-

pagne autaní qu'on Ta imaginé. 

Four &*ea convaincre pleine-

ment, \\ fuffit de comparer la pô  

pulation & les revenus publics de 

ce Royaume, avec la population 

& les revenus publics de rAngíe^ 

terre , abílraélion faite mime de 

rinégilité des prodtiélions naturel-

les. Dans 
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Dans une inflruétion adrciTée 

en 1747 au Marquis de la Enfem-

^3, par Don Martin deLoynaz, 

Adminiílrateur-général de fe rente 

du tabác, on voít que dans Ies 

vingt-deux provinces de la Gon-

ronne de Caftille, il íe trouve de 

eommunians * . > * * 4531780 
d'Enfans . , . , * , . 1176960 

de perfonnes Eccleílaíli-

ques , i , * . . 137^7 

Dans la Gouronne d'Ar-

ragon la totalicé du peu-

pie de tout age & de 

tout fexe, monte a . . 1534804 

te Clergé a . 424I9 

74̂ 35̂ ° 
A 4 Le 
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Le produit des rentes genéra­

les &. provinciales de toute l'Efpa. 

gne monte aujourd'hui environ á 

27246302 écus de veillon, c'eft. 

á-dire, á 72656895 1. de notre 

monnoie. 

La population de TAngleterre 

eíl á peu prés la mérae fuivanc 

Tevaluation commune , mais fes 

revenus montent á 7650000 ). 
ílerling, c'eft - á - diré , environ á 

179775000 I. de notre monnoie, 

fans compter l'entretien des pan-

vres & du Clergé , quoique Ies 

Impóts y foient bien plus moderes 

qu'en Efpagne. Ce paralelle con-

duit naturellement á penfer que la 
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prodigieuíe différence qui en ré-

fulte, eíl cauféepar Tabandon de 

ragriculture & des arts. 

, La nature de ees deux grands 

. jnobiles d'un Etat, eíl de s'aflbrer 

par leur propré aélivité la durée 

áe leur mou vement, jufqu'á ce que 

des accidens étrangers le fufpen-

denr. On ne peut douter que l'Eí-

pagne n'ait joui d'un trés-grand 

commerce intérieur & extérieur, 

dans un ílécle oü il étoic fort bor-

né dans tous les autres Etats. 

Uílariz nous apprend que la 

íeule yille de Séville contenoit 

foixante mille métiers enfoie; les 

draps de Ségovie ont; paíTe pour 

• A 5 Ies 
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Ies plus beaux de l'Europe dans le 

feiziéme fiécle; ceux de la Cata-

logne ont eu long-tems la préfé. 

rence dans le Levant, en Sicile, 

en Italie, en Sardaigne. Dans un 

memoire adreíTé á Philippe 11. par 

Louis Valle de la Cerda, on voít 

que dans la feule foire de Medina, 

11 fe négodoit en lettres de .chan-

ge pour une valeur de plus decent 

cinquante-cinq millions d'écus ; & 

il y en avoit pluíieurs d'aufli céle­

bres dans ce Royaume. 

La íkuation de plufieurs domai* 

nes de fa dépendance, & la dé-

couverte des Indes Occidentales, 

avoient néceíTairement sfiimé la 

\ , na-
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uavigation, pluíieurs Ordonnan-

ês trés-propres a Faugmenter , 

& i'armement fameux de Philippe 

II. contre l'Angleterre, prouvent 

que dans ees teras la marine d'Ef-

pagne étoit coníldérable. 

La fertilit^ des terres de cecee 

heureufe peninfule eft aflfez con-

nue , leur fein n'eíl jamáis avare 

de fes tréfors pour la main qui 

daigne les recueillir, Malgré les 

fréquentes fécherefles de ce pays f 

on fait que fous la domination des 

Romains c'écoit un des greniers 

de Rome & d'Italie, quoiqu'il eut 

une grande multitude de fes prô  

Pr«8 habitans a noarrir; & fans 

re*» 
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remonter á des tems íi recules} 

on voit encoré dans les déferts de 

TEfpagne des veíliges d'habicati-

ons, on conferve plufieurs aéles 

de fubílitutions, de fondations, 

avec les bornages des heritages, 

Pour peu que Ton coníidere d'ail«. 

leurs l'inclination naturelíe que les 

hommes ont pour Tagriculture, 

malgré fes fatigues, & l'attendon 

que les loix d'Efpagne avoient eue 

de la favorifer par préférence á 

toute autre occupation, on con" 

viendra fans peine, que fa ruine, 

ainíi que ceile de rinduftrie, doit 

étre attribuée á l'influence de queK 

que principe vicieux dans Tadmi-

müration. Le 
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Le lafaourage en particulier aOec0nQ,, 
•L mies pof-

fouffert de quatre mauvaifes opé- d T K 
Miguel 

rations dans la pólice, i0 L'on aZab!la 
Yaunoná 

prefque toüjours taxé le prix desz'raItle, 

grains en Efpagne depuis trois ñé-

cles , ce qui les fait reíTeírer, 

produit la difette, & prive d'ailv 

leurs le laboureur d'une compenfa-

tioíi qui lui eíl düe en faveur des: 

dirainutions accidentelles de fa ré-

colte, & du bas prix des grains 

dans les années abondantes. 20 L,ex-: 

traftion des bleds eíl prohibée en 

tout tems, ce qui détruit le«, petí-

tes fermes & décourage les petits 

laboureurs , toüjours prefles de 

vendré; l'un &;ra«tre objet méri-
tent 
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tent cependant une proteílionfpe* 

dale de l'Etat en faveur de la po. 

pulation | car le cukivateur d une 

petite ferme a une femme de des 

enfans; s'ii n'étoic que valet d'un 

gros laboureur il reíleroit garjoni 

TEtat perdroit par confequent, & 

cette populadon , 6í la confom-

mation de cette famille. Le pro-

priétaire des terres & les arts á la 

portee du peuple, fupporteroienÉ 

aufíi une partie de cette perte* 

D'un autre cote les réparations áa 

petites fermes font trés-onéreufeS) 

ainfi il convient done de les en-

courager par une diftin&ion partí* 

caliere dans les répartitions d'im-

pc)ts< 
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p6ts. 3°. Chaqué commanauté d'hâ  

bitans a fon grenier public admini» 

ftfé par les chefs, comme le font 

toutes les aíFaires de communau* 

tés, c'eíl-á-dire \ fans zéle, fans 

intelligence, fans ordre, & fou-

venc fans probité. Dans une ma-

tiere de cette conféquence , les 

moindres fautes particiilieres occa-

fionnent de grands defordres pu-

blics. 4o. Les bois appartienneni 

en Efpagne aux communautés de» 

babitans les plus voifins; la pló-

part des terres vagues font cou» 

verses de brouflailles & de fourés 

qui ne font d'aucun rapport , <Sc 

^pendant que periónne tfoferok 

dé» 
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défricher, de peur d'étre inquieté 

& troublé dans la jouiíTance de fes 

travaux, comme il le feroit á coup 

fúr. 

On fait en géneral, combien les 

communes d'nne grande etendue 

font contraires á la population & 

aux progrés de Tagriculture; ce 

n*efl: pas que dans certains pays il 

ne íbic néceflaire de conferver 

quelques portions de pacage com-

mun en faveur des petits Fermiers, 

pour faciliter la mukiplication du 

gros & menú bétail, & particulie-

rement des Moutons, auxquelsil 

efi: falutaire de faire faire de tenis 

en tems de longs trajets. Mais cea 

Por' 
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portions de communes doívenc 

approcher le plus prés qu'il eíl 

poffibíe du neceflaire exa6l. Car íl 

on Ies divifoit en Fermes , elles 

occuperoient de nouvelles familles 

qui fe prefenteroient pour Ies cul-

tiverj elles apporteroient un plus 

grand nombre de valeurs dans le 

commerce ; Ies beñiaux plus íe-

dentaires engraiíTeroíent Ies charaps 

deílinés á la páture ou au laboura-

ge. Les communes plantées en 

bois font encoré plus nuifibles, 

parce qu'étant ouvertes de toas 

cotes aux beítiaux, le plan y leve 

mal, les arbres viennent mal, iís 

fe deteriorent avant qu'on folc 
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cl*accord fur ks coupes, & fouL 

vent c'eíl ía matiere d'une infinité 

de pillages, de procés , d'inimî  

tiés. 

Quoique ce quí regarde la póli­

ce fur let grains ne foit point mon 

objet, j'elpere que rimportance 

de la matiere autorifera une cour-

se digreffion fur cet articíe. 

La Hollande prévient les difet« 

tes par une permiíílon genérale 

d'introduire les grains étrangers en 

toui tems, parce qu'elle n'en re-

cueiíle pas afíez dans fes Domai-

líes pour la fubfiílance de fes ha-

bitans, & cet te pólice feroit pre-

judiciafele á fagriculture dans d'aû  

tres 



Finantes iE/págné. i p 

tres pays par le bon marché des-

bleds du Nord, du frét , & de i'ar-

gent des Hollandois, 

L'Angleterre ne fonge pas féiK 

lement á prevenir les difettes ^ és» 

le a pour but d'animer ragricultu-

re, & dé fé procurer de grandê ' 

exportations en grains. Elle y a 

réuffi en par tic, par la gratifican 

tíon qu'elle aceorde fur chaqué e& 

péce , tant qu'elle ne paíTe point 

le prix fixé par la loi,- & par fa il­

inación 5 qui permet á toutes fes 

provinces de communiquer en* 

tr'eiles á peu de frai£ 

Quelque fage & bien combinóe 

ûe foio ce-tte premíete difpofi-

B 2 tíon. 
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tion, íl des circonítances partica-: 

lieres s'oppofent á fon exécution 

dans d'autres Etats, il femble 

qu'on pourroit s'en appropher en 

prenant le prix des grains pour 

regle de ieur importation & de 

leur exportation. Car lorfque Tune 

ou l'autre ont befoin de permif-

íions expreíTes, il en peut réfulter 

de grands inconvéniens; foic que 

ees permiffions foient furprifes, & 

que les quantités foient excédees, 

íoit que ees permiífions foient re-

fufe'es, ou diíférées legérement. 

On fait á quel prix le laboureur 

gagne, ^ á quel prix la rareté 

du bled s'annonce, foit qu'il man-
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que en effet, foit qu'on le reíTerre: 

dés lors á chaqué frontiere & dans 

chaqué pon, il eíl aifé d'en don-

ner un tarif fixe & relatif aux 

poíds & mefures de chaqué lieu. 

On pourroic laiffer fortir les 

grains, fuivant qu'ils auroient été 

au-deffous du prix fixé pour leur 

extra6lion pendant trois marches, 

jufqu'á ce qu'ils remontaflent á 

ce prix: & leur entrée feroit libre 

pendant quatre mois, lorfqu'ils 

auroient été pendant trois mar­

ches au-deflus du prix limité pour 

leur importation. Par ce double 

arrangement, il femble que l'in-

téret des laboureurs feroit ména-

B 3 gé 
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gé en mérne tems que la fociét^ 

feroit á fabri de la cupidité d@ 

ceux qui reíTerrent les bleds. 

Ce n'eíl: pas que cette cupidité, 

fi elle étoit univerfelle & eneou-

ragée, ne fíit extrémement utileá 

FEtat. Car il efl conílant que plus 

le nombre des greniers & des raa. 

gafins de bled fera confidérablt 

dans un pays, plus raproviíionner 

ment national fera aíTuré. Ces ma. 

gaílns & ces greniers ne peuvent 

étre multípliés fans foutenir leprix 

des grains, ce qui encourage la 

culture. D'un autre cote, ce ref-

ferrement des grains, lorfqu'il eft 

trés-eommun 9 eíl dés-lors tréŝ  

con-
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connu, ainG il ne haufléra point 

í̂Tez le prix pour géner la íbbíi-

ftance du peuple; puifqu'il eíl 

d'expérience que Je prix du mar­

ché eíl non feulement balancé fur 

la quandté expofee en vente, mais 

auffi fur les quantités que Ton faic 

pouvoír y étre apportées d'un jour 

á Tautre. Les loix prohibitives fur 

la garde des grains, ne font done / 

que porter les hommes á dérober 

au public la connoiíTance des quan­

tités qui fe trouvent réellement 

réfervées, accroitre les rifques de 

cette fpéculation, & conféquem-

meut, renchérir la fubfiilance du 

peuple aufli-tot que la furabondan-
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ce ceíTe feulement en apparence. 

D'un pareil arrangement, ii réfuí. 

te que les íaboureurs ou Ies con-

fommateurs font néceíTairement 

6c alternativement dans la mifere. 

Trois principes trés-fimples, & íi 

évidens qu'il efl impofíible de s'y 

refufer, peuvent guider la pólice 

des grains dans un Etat. 

IO. La liberté de la vente & da 

tranfport dans Fintérieur, fans 

aucune reñriftion accroíe la con-

currence des vendeurs & des a* 

cheteurs; c*eít-á-dire, qu'elle faci­

lite la fubfiílance du peuple, en 

hiéme-tems qu'elie encourage ía 

culturê  -
' 2e. La 
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2o. La liberté endere du maga» 

finage & de la garde des grains, 

aífiire l'abondance de Taprovifion-

nernent national, & apporte plus 

d'argent dans les marches oü les 

grains font furabondans. Ainñ elle 

facilite la fubfiílance du peuple, 

eu méme-tems qu'elle encourage 

lacultnre. 

3°. La liberté de l'exportation 

des grains accroit la confiance & 

les motifs du magaílnage des 

grains; puifque, fans cette liber­

té, la mafle des grains diminue-

roit difficilement, le bénéfice de 

leur garde deviendroit trop incer* 

tain, il fe feroit trop attendre, 

B 5 ' Mais, 
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Mais comme la diminution de la 

mafle des grains ne peuü s'opérer 

Xans haufler les prix, le Légifla. 

teur doic pourvbir á ce que la fub. 

fiílance de fes ouvriers ne renche-

rifle pas trop. Les prix combines 

forment une regle pour la permif. 

fion de la fortie; régle genérale, 

invariable, indépendante de tout 

larbitraire, 

Malgré la mauvaife pólice de 

j'Efpagne fur les grains, capable 

ieule de décruire ie labourage, il 

eft clair par le peu de progrés des 

autres parties de Fagriculture, 

quoique moins abandonnées, qu'el-

Je a rencontré, ainfí que.rindus-
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trie, un obílacle general. 

Je parle du mauvais principe 

fur lequel les Finances furent gou» 

•yernées. 

Par - tout elles font regardées 

avec raifon comme les nerfs de 

l'Etat, & Fon fait que les nerfs 

font par eux-mémes incapables 

d'aucune aélion, qu'ils perdent 

leur forcé, íi ¡a fubíhnce qui les 

nourrit & les vivifie eíl épuifée 

par des excés continuéis, ou par 

des exercices trop violens. 

II paroit que l'Eípagne coníl-

xléra les Finances comme le prin-

cipe de vie du corps politique; 

c'eíl dans cette erreur funeíle 

qu'on 
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qu'on trouve la fource principale 

de fon affoibliíTement. Le déran» 

gement des Finances anéandt l'a-

griculture & les arts, tandis que 

leur ruine méme, par un cercle 

vicieux, precipita celle des Finan-

ees. 

Tel eíl l'état oü le Roi Philip, 

pe V . les trouva, lorfque les droits 

de fa naiíTance & le teflament de 

Charles I I . Teurent appellé fur le 

troné d'Efpagne. Les circonílan-

ees s'oppoferent toujours aux di* 

vers eífbrts que fie ce Prince ver-

tueux pour le rétablifíement. de 

fon Etat , & pardCulierement de 

fes Financespuifqu'il étoit né* 

ceíTaire 
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ceíTaire de couper le mal dans fa 

racine. Tous les changemeas fonc 

difficiles dan» un grand Etat , par­

ce qu'il n'eíl aucune partie qui ne 

foit eíTentiellement liée á :d'autres. 

Indépendamment des défordres né-

ceílaires & momentanés qu*on pre'-

voic dans Topération, on fait qu'il 

s'en rencontrera de nouveaux qui 

ne font pont attendus. La crainte 

que leur iilcertitude infpire, eíl 

capable de dégoúter de i'entrepri-

fe avant que de la commencer; 

& dans la furprife qu'iis occaíion-

nent prefque toujours, ils font ra-

rement envifagés fous leur afpedl 

réel. : Le plus grand des: obílacles 

. cepen-
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cependant, eít de réunir les opl̂  

fiions, <& les intérets qui font la 

regle des opinions. 11 eíl malheu-

reufement peu d'hommes parmi 

ceuix qui le difent citoyens, qui ne 

rapportent en fecret á eux-mémes 

ce qui fe propofe pour le bien gé-

néral de lâ  fociété. Leur fdblefle 

n'échappe point á ceux qui font 

décidés á tout facrifier á des vQes 

bafTes- & particulieres.- Tous corâ  

battent fous les mémes drapeaax , 

les uns parce que leur confcienGá 

eít égarée, les autres parce qu'ils 

en ont une corrompue. 

Avec le tems les difficultés fe 

font applanies en Efpagne: l'au-

gufte 
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guíleStieceíTeur déPhifippe V . an-

non̂ a le deíTeín oü il étoit de re-

former le plan des Finances , & 

établrt une Commiflion ípéeiale 

pour cet objet, dans une Déclara-

tion du í o Oftobre 1749. ^ ^ 

Marquis de ía Enfenada, ce Mi-

niítre íi reveré dans toute rEuro-

pe, a travailíé avec un zéle auíli 

efficace qü'infatigabfe á exécuter 

ce grand ouvrage digne de la pié-

té d'un Roí patrióte. Je rendrat 

compte de cette révólution aprés 

avoir recherché les caufes qur 

l'onc rendue néceflaire; ees fortes 

de diícaíTion ŝ font toirjoars ih-

ñruclives en e]les-raémesv& peu-

venc 
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vent étre regardees comme lana, 

tomie des corps politiques. 

tiftariz, Avant d'entrer en matiére, jj 
théor. & 
E i e f t á propos de diré un mot des 
& de la 

Mar- impóts établis en Efpagne. On y 

divife les revenus publics en ren. 

tes genérales & en rentes provin. 

cíales. 

mñmSk. Les rentes genérales font les 
de Don 
Mar*, de (jouanes. la vente du tabac, du 
Xojnaz. ' 

fel , du plomb & du "vif-argent; 

les poñes; les indults fur les vaif-

feaux qui font le commerce de 

rAmérique; le papier timbré, & 

quelques autres parties qu'on peut 

yoir détaillées dans Uftariz. 

Le plus grand nombre de ees 
rentes 
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rentes appellées genérales , conv­

ine le tabác , le fel, les douanes, 

font en régie, & re^oivent depuis 

qu'elles y font un accroiffement 

¡ournalier. L a rente du tabac prin-

cipalement a augmenté annuelle-

ment d'un míllion d'écus de veií-

lon (^66666, liv. tour.) depuis 

1739, que la régie en fut faite fur 

le plan dreíTé par Don Martin de 

Loynaz. Cet Adminiílrateur-ge* 

néral donna caution de faugmen-

tation qu'il propofoit, & en fue 

decharge au bout d'un a n , qu'il 

prouva ayoir fait monter les ven-

tes á onzé millions de réaux de 

plus qu'a l'ordinaire, II augmenta 

C d© 



3 | " CmpáéMém Jür íei 

de dis réáux les qualités fapérieu* ' 

res, & dimihua de la m§me fom-

me les qualités ihférieures á: la por-

tée du peuple. 

L e Oergé efl: foumis coríiíne les 

autre's corps de TÉtat aux rentes 

généráles, parce qu'elles y font 

fégürdéés comme droit de réga-

le , ou de fouveraineté. II eíl boií 

d'obfervér que tóutes les falines 

áppártíennent au Domaine de M 

Couronné. Le Cleirgé paye en 

óütré les droits de cróifade, de 

fubfide, Ejkdufado évalüésái4o6, 

cb'6 écus de veilton. (37275o0 

liv.) 

Le M I des rentes afpeíléei 

pro* 
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provinciales, ne regarde que les 

tingt-deux provinces de la Cou-

íónne de Caftille & comprend di-

verfes branches. 

i*. Les droits d'^leavala établis 

1341: iís font de 10 p. | de 

éhaqüe chofe vendue ou echan-

gée, meme des Cens & rentes, 

avec une augmentation de quatre 

é m s additiOnnéls d?un púüt cent? 

chacun irfepíjfés ñícceílivériient en 

i6$99 1642, 1656, 1664, 

Sur les ventes de la premiere 

feiain^ le fermiér n'exige que í o 

1 & fur les ventes en detail 14 

p. 2. Cependarit la regle ne parott 

ÍSs uniforme , puifqu'üftariz dic 

G 2 qü'íí 
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qu'il n'eíl pas per$u plus de 6 a 7 

p. £. á raifon de ees droits : d'au-

tres ecrivains plus récens encoré 

evaluent les droits, comme je 

viens de le diré. Aprés tout, 

comme ils fe répétent fur chaqué 

vente, on peut croire que cha* 

que chofe a payé au moins une 

fois les droits en entier , fauf la 

remife fur les évaluations. Les 

perfonnes Eccléfiaíliques ne font 

point foumifes á ce droit en ven-

dant; au contraire il leur en eft 

fait réfradion fur les denrées de 

leurs terres, ou qui entrent pour 

leur confommation perfonnelle, 

& en revendant ees mémes den­

rées, 
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rées, elles profitent du droit fur 

les fujets du Roi. Ceux du Clergé 

qui n'ont point de ierres, ou qui 

achetent au détail, payent le 

droit, puifqu'il eft compris dans 

la valeur de la denrée. 

2O. Le droit de millions, avec Mémoht 
d'un Mi­

des droits additionels, connus íbus n^r«in-

le nom de nouveaux impóts. Ce 

droit commenga en 1590, qu'il 

fue accordé par les Etats de Cas-

tiüe un fervice de huit millions de 

ducats á Philippe II . En 1601 les 

mémes Etats accorderent un fer­

vice annuel de quatre millions de 

ducats pendant le cours de fix an-

nées. ¡1 fut appellé le fervice des 

C 3 vilgt-
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vinguquatre millions, & les be? 

foins de la Monarchie Font to .̂ 

jours continué depuis. De ees 

vingt-quatre millions, quatre & 

demi furent imputes fur le prî  

du fel, & le payement du fur-

plus fut affigné fur le prix du 

vín, du vinaigre, de rhuile & 

de la viande de boucherie. L% 

mefure des liquides appellée ar­

robe ( i ) eíl compofée de huit par-

ties nommées azumbres: la huitié* 

me appartient au Roi , & le pro-

priétaire la lui doit payer fur le 

Db b i . t^S 

( i ) Uarrobe commurae pefe 25 liv. 
eaítiüanes , ou environ 23 í. un quart 
poids de marc. Elle condent 8 azuui-
|res?* chaqué azumbre 4 clioplpes. 
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pied de la valeur de chacune des 

fept reílantes, y comprenant cel-

le de raugmentation méme á rai-

fon de cette excife; moyeiinanc 

flgoi Tarrobe vendue íbus la dé-

nominatipn de huit azumbres» 

n'en contient réellement que fept, 

& fes divifions dans la méme pro-

portion. 

L'impó.t. flir le vin efl evalué á 

6/]. maravedís.;(-10 f. tour.) par ar-

-robe. , . ,a .. 

Sur l'huileá 50 m. (7 f. 10 d. 

..tpur.) -

Sur le vinaígre a 32 m. (5 f. 1 

d. tour.) 

La viande de boucherie paye, 

C 4 á raí-
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h raifon des anciens millions, un 

maravedís par livre, ( i d. 1.1.) 

un réal de veillon par piéce de 

boucherie. (5 f. 4 d.) A raifon 

des nouveaux impóts, on paye 

fept maravedís par livre, ( i f. 

3 d.) & fept réaux par piéce de 

boucherie. (37 f, 4 d.) 

Le Clergé eít foumis au fervice 

des díx-neuf millions & demi feu-

lement: les Rois d'Efpagne en ob-

tinrent l'oélroi des Papes, & il 

leurTut accordé fous peine de nul-

lité & d'excommunication, en cas 

^u'il füt jamáis excédé. Le Cler­

gé en conféquence ne paye poim 

les nouveaux impots. Le fermier 

dans 
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dans chaqué province s'adreíTe au 

Juge EccleTiaítique, & táche de 

convenir avec lui d*un abonne-

ment dont la répartidon fe fait 

enfuite par téte par le Juge méme. 

Les fermiers y apportent d'autant 

plus de facilites, que ceux qui 

onc voulu exercer leurs droits á la 

rigueur avec le Clergé, fe font vus 

accablés de prócés, d'excommu-

nications, & ont été obligés -d'a-

bandonner la partie. 

3o. Le dróic dejeauge; ii coa* 

fifte dans quatre maravedís (7 d. | .) 

par arrobe. 

4o. La dixme fur toutes les pro-

duétions de la terre. 

C 5 59- ^ 
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f , L e fervice ordinaire & ex. 

traoráiíiaire; c'eíl: un droit de qua. 

tre réaux ,& de trois quartillos (23 

f. 3. d.) qui fe pergok par chaqué 

feu fur le bas peuple. 

mftraa. Ces cinq parties étoient affer-
de Don 

LoyLif me'es en I745> fuñe dans l'au-
tre, 8045000 écus de veillon, ou 

/ 21455200 liv. de notre monnoie. 

ILeíl encere d'auíres droits qui 

peuvent étre regardés córame une 

fuite des rentes provinciales ,-com-

me la rente de l'eau-de-vie: c'eíl 

une répartition par tete de 523.000 
écus de veillon (1394467 liv. tour.) 

¿epuis que le Roi a renoncé au droit 

de la vente eiclufive de l'eau-de vie. 
La 
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La rente fur le faycm, aíFermée 

110000 écus de veiiion. (292 8 7© 1. 

|g>r.áoÍH): h 1 . . . 

La rentg fur les ndges, les car-

tes, & autres petites parties, .a^ 

fermée 188200 écus. (5018(57 h 

tour.) 

Tous íes impots de l'Efpagne 

portent,. comme on voit fur les 

confommations., & |a partiecom-

prife fous le nom de rentes pro­

vinciales eíl aíFedtée ^lus particu-

lierement aux confommations ne% 

ceíTaires & journalieres. Ce foiit 

ees rentes provineiales, qúi ónt 

excité en Efpagne le .cri general 

tk. les gémilTeniens;. du peuple^ 

c'eíl 
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c'efl: aufíi fur elles que s'étend !a 

reforme aftuelle. Elles ne fubfis. 

tent que jufqu'á Texécution des 

mefures prifes pour les rempla-

cer. 

La plüpart des écrivains de cet-

te nation, & méme des Miniílres 

intelligens, ont imputé les mal-

heurs de leur partie á la nature 

feule de ees impots; fans doute, 

parce qu'ils n'ont pas ñ la diílin-

guer des víces particuliers qui 

n'áppartenoient qu'á fes accidens. 

II eíl trés-rare qu'un peuple foit 

aílez juíle &aírez raifonnable pour 

étre content du tribut qn'il paye; 

mais comme c'efl un devoir á 

rem-
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rernplir de fa part, le légiílateur 

a rempli le fien, lorfqu'il a pro­

curé á fon peuple toutes les facili-

tés néceífaires méme á la durée & 

a la certitude des revenus publics. 

Dans I'origine & dans Ies tems 

d'égalité, les íecours que la íbcié-

té retíroit de chacun de fes mem-

bres écoient perfoúnels: alors, le 

citoien le plus utile étant le plus 

illuítre, tous á Ten vi difputoienc 

cet honneur. A mefure que les 

différences s'introduiíireñt , & qué 

les genres d'occupation fe multi* 

plierent, il devint plus commode 

aux particuliers & plus avanta-

geuxal'Etat, d'évaluer en argent 

les 
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les befoins publics* L'obligation 

fut toujoüi*s la m é n i e m a i s Vé. 

mulation difparut infenfiblement. 

Cependant comme les hommes 

ofent rarement avoüer qu'ils ont 

ceíTé d'étre vertueux, on chercha 

des pretextes plauílbles; pour él^ 

der la proportion dans laquelle on 

devoic contribuer aux dépenfes 

communes ; & que n'imagine 
. • ^ , . , 

f oint FavarieeS 

L a feuíe barriere qu'on ait pu 

lui opp0fer avec quelques fuccés 

a été de taxer toutes íes efpéees 

de coníbíntnátions. 

G'eíl une contributioin jourfia-

liere Se imperceptíblé que totít 

IlOíEf 
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liomrae paye á Tamour de fói mé« 

jñe: celui qui s'étüdie U tromper 

feá propres beíbins,, ne réuffit 

pas pour cela toüt-^fáit á fe dif-

perifer de íbüláger ceux de la ré-

publique. Cette efpéce d*hoín-

mes eft tíés-ráré $ le plus gratid 

nombre ne fe croit riche qifautant 

qull jouit, áéé qü'ori le péiit fai-

re en füíeté. Ainfi Úi tém con-

tfibue communérneiit en propdr-

tion des facilites qu'il a pour dé-

penfeí : toutés celles que le Prin-

ce procure á fon peupíe poüt 

s'eiíiíicíiir, íbnt des augmentations 

íÉrtáines dáns fes révenüs. 

Quoique cette vérité fóit clai-

rc 
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re par elle-méme, établiflbns I'hy» 

pothéfe fuivante. 

Si dans un Etat la nature & ]e 

falaire du travail permettoient j 

tout ouvrier de payer un tribut 

journalier de 2 f. & qu'on le per-

^Cit fur tout homme en age de 

travail, il e í l conílant que l'Etat 

feroit riche tant que le travail ílib-

ílíleroit, & en proportion du 

nombre des hommes en ágedetra^ 

vail. 

Nul ¡mp6t ne feroit plus firaple 

& d'une régie moins couteufe. II 

feroit á la verite coníiderable dans 

fa totalicé, & fí Ton compare les 

36 1, IO f. que payeroit chaqué 

men> 
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fnembre, de la fociété avec la'taxe 

de í pluíieurs= millÍDiís d'hommes. 

dáns i chaqué;' Royaume , celíe-ci 

parcácra exorbitante. Mais d'un 

áutré cote nous ííjppóíbns un tra* 

vail afluré, & que le falaire du 

travail comprend la fubfiaance dt 

I'ouvner, auíii bien que le tribut 

qu'il doit payér. ^ 

, íl eíl encoré. néceíTaire d'obfer̂  

ver que dans toutes^les chofes qui 

ont rapport au gouvernement, il 

faut ployer les raifonnemens aux 

ufágés particuliers, aux manieres^ 

aux foibleíTes mémes des honímes 

gouvernés, Quoiqu'il foit égal 

dans la Ipéculation de payer 36 h 

D 10 Í; 
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IQ f. m bout de Taimée, ou s f. 

joiirnelleraent j . dans la pratique 

cette dexniere méthode eíl plus 

facile. Chacun fait que la préfen-

ce d'un befoin, foit réel , foit i-

n^agiaaire , devient plus prockí-

ne á mefure qué les facilites de le 

fatisfaire font plus grandes. 

Si je ne craignois de citer un 

exemple hontéux 6c criminel, 

j'appuyerois Tune & l'autre réflei 

xipn par Texpérience de ce qu'on 

fait qui fe paíTe á Paris, entre ees 

hommes infames qui s'enrichiíTent 

de la fueur des pauvres, & les 

perfonnes dü péuple auxquelles ilí 

prétent chaqué jour un écu fur 
ne 
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íiü rétrilbuti^n journaliere d'un oa 

deux fols. Qtíélque enorme & 

condamnable que foit cette uíuré? 

élle n'eíl poínt auffi á charge que 

l'intérét de la loi fur une acquifí-

tíon en fbnds de terres, par̂  éx-

emple, patee qu'elle eít le frukdu 

travail, 6c aésqtóaéej<3ürnellemeñü; 

C-ifl: te pUbMc quilfeipâ e**:'>7Eq j 

Malgré les ávan^ges- á l ^ f é n s 

# cette maniere de perGevoís? leá 

tfibuts fur m p#tfpte , elle fereÉ 

vicieuíé dans fa nature , pa#éi 

qb-ellbtefféróí^Ms prindpes déla 

jiífticé dlfeibutive. Le pauWeí 

c'eít-á-dire, tíéM qui ne peut fub-

fiíler que par le falaire d'autrui s 

D 2 con-
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contríbueroic antant que le riche j 

& quoique le prix de rinduílrie 

foit en outre payé par le riche 

lorfqu'il confomme, la proportion 

ne feroit pas égale par pluíleurs 

raifons. 

On ne peut établir aucune forte 

de comparaifon entre robligation 

de payer, & celle de confommer. 

Secondement, la contribution 

s'etendroit fans aucune difference 

fur les denre'es de premiere nécef; 

fité, & fur celles des diverfes claf? 

fes de luxe; le pauvre qui fait lui-

piéme travailler cPautres hommes, 

la reíTentiroit done aufli immédía-

tement que le riche. Cela feroit 

d'au-
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^autant moins juíle , que Tefíet 

de la concurrence étant d'ailleurs 

de diminuer les profits, il en ré-

fulteroit que le riche ne rembour-

feroic au pauvre qu'une partie de 

fa contribution & de fa dépenfe. 

Les bons & les mauvais effets 

de l'hypothéfe propofée, nous de-

veloppent deux conféquences im­

portantes. 

Io. Toute contribution, ou tou* 

te opération de Finance, ne peuc 

avoir de bafe íblide que le travail 

du peuple. II eíl clair que il la va-

leur du falaire pouvoit fupporter 

ua impot journalier de 4 ÍV auffi-

bien que de 2 f. fans nuire á la 

D 3 .: con-
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continuation du travail, le tribut 

ae íeroit pas pkis onéreux pro-

portionnellement dans l'un que 

dans i'autre cas. 

Ce travail du peuple ne confiíle 

que dans ragriculture, le travail 

induñrieux & la navigation: tant 

qu'auqune de ees parties ne fouf-

frira des opérations de la Finance, 

Jes impóts ne feront ppint trop 

pefans. Par conféquent le. feul 

inoyen utile & certain d'accroitre 

les revenus publics, c'eíl d'aug-

menter les manieres d'occuper le 

peuple. 

. 2°. Un impót proportionné fur 

les confümmations, raffembletous 

les 
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]es avantages de rhypothéfe pro-

pofée, & ne fouíFre aucun de fes 

inconvéniens. 

Outre que cette contribution eíl 

imperceptible, elle eñ réglée fur 

les principes de la juílice diítribu-

tive. Car i l n'eft pas injuíte que 

]e néceflaire phyfique deíliné au 

pauvre, foit foumis á la méme ta-

xe que le néceíTaire phyfique á l'u-

fage du riche: parce que chaqué 

homme, comfne enfant de la Ré* 

publique, lui doit un fecours per-

fonnel & égal á celui qu'elle regoic 

d'un autre homme. Cependant 

comme celui qui poffede le plus 

fous la proteftion de l'Etat, doit 

D 4 con-
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contribuer dans une nouvelle pro« 

porción tiree de l'intérét qu'il por. 

te á fa confervaíion; le tarif doic 

diffcinguer diverfes ciaffes de nécef-

fité dans les confommations. 

Pour ne point s'égarer dans l'o-

pération 9 i l fuffic de proportion-

ner dans chaqué lieu le droit fur 

les premieres néceífités á la valeur 

du falaire le plus medique. Une 

gradaiion infenfible augmente le 

droit fur les autres genres de 

confommations, jufqu'á ce qu'el-

les mérítent le nom ée fuperflui-

tés agréables. Alors le droit peut 

abandonner la progrefllon géomé-

trique qu'il a fuivie fur les chofes 

de 
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¿e premiere nécefficé, jufqua cel-

Jes íde commodité incluíivement, 

pour en établir une plus forte fur 

Ies denrées de luxe. Mais i l fauc 

obferver cependant de ne pas é-

tablir le droit fur un pied aflez 

forc pour faire perdre 1 envié de 

confommer, ou faciliter la frau­

de. On peut aífurer qu'en Euro-

pe cette partie des Finances eíl 

encoré bien loin de fa perfeftion, 

& principalemenc dans Ies Pays 

oü les propriétaires des terres fe 

font procuré le privile'ge abuíif 

de faire entrer les produólions de 

kur cru fans ríen payer. Leur 

domicile naturel eíl leur heritage, 

D 5 & 
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6 ils n'en peuvent choiíir de plus 

avantageux pour l'Etat; ainíi i]s 

doivent l'en dédommager lors-

qu'ils fe tranfplantent dans Ies vil-

Ies. Ce feroit une conduite enco­

ré plus mal • adroite que de taxer 

Ies matieres premieres propres 

aux manufadures & Fentree des 

ouvrages de la campagne appor-

tés dans Ies magafins des chefs* 

lieux. 

Tant que le droit eíl reglé fur 

ce principe, que les pauvres tra-

vaillent pour vivre, & que les ri 

ches ne peuvent jouir de leurs 

bjens fans dépenfer, tout eíl dans 

l'ordre: tant que les unstravaillent 

& 
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que les autres dépenfent , l'E­

tat eíl dans la profpérité. L'un 

eíl néceíTaire á Fautre; car ÍI la 

dépenfe diminue, le travail fouf-

fre la méme perte; par le déclin 

du travail les confommations du 

peuple s'aíFoibliíTent, & le riche 

qui eíl propriétaire des denrées de 

premiere néceffité, volt bientót 

diminuer les moyens qu'il avoit de 

dépenfer, tandís que les charges 

publiques s'accumulent fur lui. 

On propofe cependant contre oecono. 

hmpót fur les confommations jour- liú^s' 

nalieres & néceífaires, deux ob-

jeftions que je ne dois pas diffimu-

ler. Le; pauvre, dit-on, chargé 

d'une 
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d'une famiíle norabreufe, fe troii. 

ve trés-malheureux de contribuer 

aux revenus publics dans uneproi 

porción pfus forte que ceux de fes 

égaux qui ónc moins d'enfans; 

d'oü ií réfulte une crainte du ma-

riage & un vuide dans la popula, 

don de FEtat. 

Je comprens toute la forcé de 

ce raifonnement,- mais je deman-

de s'il eíl une efpe'ce d'impót á la* 

quelle on ne puilfe rappliquer; u. 

ne repartición perfonnelle & arbi-

traire , faite par des Anges, fe-

rok la feule excepción: par mal-

heur le foin en feroit confíe á de» 

hommes, 6í Ies hommesfontgou-

vernés 
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yeííiés'par leurs pafíions. Nous 

aurons bientót occaíion d'en par-

ler; en. attendant il paroíc qu'en-

tre le choix des dangers, le moin-

dre eíl préferable. 

Indépendammeni: de cette ré-

ponfe genérale , on en peut ap-

porter de plus fatisfaifantes, qui 

feront prifes dans la nature méme 

de la chqfe. Nous avons. füppofé 

m travail fuffifant pour oceuper h 

íotalité du peuple, & des impdts 

aflez roodérés pour ne poínt náire 

á nnduílrie. Car fans travai!, en-

vain fe flatteroit-on de conferver 

iong-tems le peuple, & ñ les fa-

Mires font bornés pour f ordinaire 

< á la 
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k la -vatefflr du nécelTalíe rigide­

ces divers genres d'occupation fe. 

roíent bientót abandonnés. L'Ef. 

pagne nous en fournira Texemple 

dans un autre endroit. 

Pour alíeoir les impóts fur les 

eonfommations jouínalieres de 

premieré & de fecónde néceífité, 

on établit fon calcul fur ladépen-

íb du commún du peuple & par 

conféquent fur la proporción dufa-

laire le plus ordinaire, puifque 

c'eft le feul moyen que cette claíTe 

du peuplé ait de dépenfer. Ainfi 

chaqué homme eíl: cenfé pouvoir 

nourrir une famille avec fon tra-

vailj celui dé fa femme doit enco­
ré 
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rtétre compté, & dés que Ies en-

fans ont atieím ráge de íept k huit 

ans, ils font en état de remplir, 

foic dans la conjpagne, foit dans 

les inanufa6lures, quelque emploi 

utile. SÍ le nombre de ees enfans 

excede cependant les facultes des 

parens, ils ont des ailles que la 

charité leur a deílinés dans tous 

les. pays, jufqa a ce qu'iís ayenC 

appris dans cette école á gagneí 

leur víe. Plufieurs légiÜateiírs oiíi 

mime décerné des Féeompenfes 

aux chefs des nambreufes familles: 

la prasique d'un réglement íi fage 

Ré peiic étre difpendieufe , & fon 

exeróple produk des eífets trés-u-

? tiles. 
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tiles. L'oecónomíe ne coníiíle pas 

pofitivement á épargner Temploi 

de rargent; ce feroit diré qtfm 

homme qui fait une dépenfe de 

mille écus pour réparer une prai-

rie d'un bon fonds, ne fait pas 

faire valoir fon domaine. 

Si nous fuppofons un Etat oü la 

dépenfe générale du 'peuple foit e« 

valuée á 250 liv. par tete, 62 que 

fur une famille de dixenfans, qua-

tre foient éleve's au travail auxdé-

pens du public, en cas que leurs 

parens n'en ayent pas la faculté; 

il eíl évident que jufqu'á l'áge de 

douze ans cette éducation n'aura 

pas couté mille écus. Mais fi ees 

quatre 
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quatre enfans travaillent feulemenc 

pendant douze ans en fus, ils au-

ront au moins contribué perfon* 

nellement aux dépenfes de J'Etat 

de 1200 liv. , & leur travail aura 

produit au public, en circulation, 

12000 liv. dans ees douze années. 

, Cette circulation de nouvelles 

valeurs aura apporté annuellement 

dans i'Etat une nouvelle fubfiílan-

ce pour quatre autres hommes; 

puisqu'il eíl clair que les 250 liv. 

gagnées par chaciin de ees quatre 

enfans, pafleront dans Ies mains 

de tous ceux qui fóurniront á leur 

fubfiftance, á leur nourriture, 

leur logemeiiE. Ce n'eíl pas qu^ 
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le travail de, quatre hommes 

plus dans FEtat, en attire pofiti-

vement quatre autres. Comme la 

quáníité des produélions de la ter̂ . 

re. exeéde d'ordinaire la quantité 

ejes: conrommations, & que cha' 

que ouvrier n'eft pas toujours tel. 

lement oceupé qu'il ne puiffe áug-

menter fon travail; i l en réfulte 

ÍImplement que les produétions 

de la terre confommées par cei 

quatre nouveaux hommes, fe 

vendent míeux, <& que les cu* 

^rriers oceupés par eux fe trouvent 

une augmentatíon d'aifance. Mals 

« n conjoít en méme tems que fi 

%!is-ua bourg de t §oo habitans, 

sí • au 
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0 lieu de quatre nouveaux travail-

leurs il en arrivoit 200, leur pré-

fence occaílonneroit bientót un fe-. 

cond accroiíTement de population. 

S'il paroic malraifé de le détermi* 

ner au juíle, oiíi.peüt diré cepen-

idant qu'il eít difficile de fupp.ofer 

que J'occupation. des anciens ha-

• bitans puiíTe étre augmentée de 

plus d'un disiéme j ainfi probable-

inent ce fecond accrGiflement d^ 

population ferpíc,de IOQ,^ ^ • : i l : f ^ 

ípit lui-méme fuivi d'un troiílér 

me, & ainfi de fuitet La dépen:-

fede tous ees bommes noiiveaux 

pour la nourriture, áugmenteroic 

ñeceíTairemeíit le príx des produc* 

E a tiom 
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tions de la terre aux. environs o»i 

leur quantité. D'oü Ton démon-

tre clairement que íi le proprié-

taire de la terre donne le mou. 

-vement principal á la circulation 

dans I'Etat, i l eíl egalement cer-

tain que tout le produit du travail 

de I'Etat revient au propriétaire 

de la terre. 

On ne compte point d'étre é-

loigné de fon fujet dans cette pe-

tite recherche, puifque le nombré 

•des hommes, leur occupation (Sí 

leur aifance, font la fouree mi-

que des Finances. 

La feconde objeélion n'eft pás 

moins fpécieufe, mais elle eíl e-

I • 4 . gale-
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galement facile á réfoudre. Les 

frais de la régie, dit-on, font une 

charge de plus Tur lepeuple, dont 

j'Etat ne profite point. 

On ne peut pas nier ce faic; 

jnais les confequences n'en peu-

veíit étre reprochees á la nature 

¿e rimpoíition. Tous les divers 

genres de tributs exigent une per-

cepcion ; ce nefl: pas fa dépenfe 

qui fatigue réellement le peuple, 

d on lui procure d'ailleurs des fa­

cilites dans le recouvrement. La 

plus grande des facilites, fans 

contredit, eíl de recevoir chaqué 

jour par les plus foibles portions 

]e contingent de chaqué Contribua-

E 3 ble. 
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ble. L'on doit ajoüter á cette con-

íldération l'épargne des exécutí-

cns, qui tombent immédiatement 

fur le pauvre dans íes autres ma­

nieres de contribuer. Si Fon exa­

mine attentivement la porte'e de 

celle dont nous parlons, on fera 

bientót convaincu qu'elie rendra 

beaucoup davantage qu'aucune aü-

tre, tous frais de régie déduíts, & 

que ees frais feront pergus fur ce 

que les riches payeront de plus 

qu'ils ne payeroient par d'autres 

voie?.. Enfio le pauvre y contri-

buát il pour quelque chofe , j'en 

reviendrai toujours á ce principe 

évidentj qu'il n'importe pas tant 

au 
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au bonheur du peuple de porter 

peu d'impots, que d'étre aflez 00 

cupé pour Ies porter facilement, 

Cefl: done á d'autres circonílan-

ces, qu'il faut rapporter les fuhef-

tes eíFets que l'Efpagne a refíentis 

d'üne impofition íl doucé, & fi a-

bondante par elle-méme. 

Le dérangement de cette Mo» 

nárchie , les non-valeurs de fes Fi­

nances , & l'accablement du peu­

ple, ont eu des caufes genérales & 

particulieres: nous allons tácher 

den fuivre le fil 

Voici ce qu ên difoít en 1698 

M. Davenant, écrivain Anglois, 

auííi judicieux que profond. 

C 4 L'Ef-
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„ L'Efpagne efi un exemple 

„ frappant des faneílesefFetsqu o-

„ pérent dans un Etat d'ancien-

g, nes dettes publiques, de Tem-

„ barras, & de rimpuiflance m§. 

„ me oü elles jettent radminiftra* 

„ tion. Les principales branches 

„ des revenus de ce Royanme , 

„ font employées a payer les in-

5, téréts des fommes empruntées 

• 9, 11 y a une centaine d'années: 

5, & la fubílance deítinée á nour-

„ rir le corps polidque, fe trou-

„ vant détournée á d'autres ufa-

„ ges, i l eíl devenu foible, inca-

f 5, pable de réíifter aux moindres 

n accidens. Lorfqu'un peuple ré-

« duic 



f¡nances cVEfpagne, 7 3 ' 

„ duic dans cette poíitíon, vient 

„ á s'engager dans des guerres e-

• trangeres; il eíl évident que fes 

„ ennemis doivent peu redouter 

i , Ta puiflance, & que fes alliés 

„ onc tres peu de fecours á eft efT 

5, pérer. 

„ Ces vaíles anticipations fur 

„ les revé ñus futurs ont commen-

„ cé vers Tan 1608, <& ont con-

„ tinué d'année en année, fans 

„ qu'on ait fongé á en diminuer 

„ le fardeau. Cette négligence 

„ feule a plus contribue' á éner-

M ver la Monarchíe d'Efpagne, 

j> que toutes Tes autres fautes qu'eU 

» a pu commettre. 

E 5* JJ 
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99 Ce peut étre I'intérétde queí. 

y.f qms perfonnes dans une na, 

tion, qué les affaires du Prince 

„ foient embrauillées: fes revenus 

9> font un champ oü i l eft tou-

M jours trés-facile de glaner, &Ie 

„ profit n'en eft jamáis íi confi. 

5, dérabíe que dans Ies urgences 

5,5 publiques» Maís la totalité du 

3, peuple eíl, intéreíTée á fcecono-

„ míe du gouvernement 5 & á la 

^ modération des impóts: cela 

„ devient impoííible, lorfqu'une 

„ fois Ies dettes font aflez confi-

„ dérables pour décourager les 

f y Miniílres 3 ou paur dégoúter 

n des premieres places ceus qú 
foat 
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£ {ont les plus capables de Ies 

remplir. C'eíl précifement ce 

„ qu'on a vu arriver en Efpagne; 

„ l'embarras de fes affaires a été 

tel, que, quoique fes revenus 

„ foient prefqu'auífi confídérables 

5, que ceux de la France, elle a 

„ manqué d'argent pour avoir des 

„ flotees & des armées de terre. 

u Cette réflesion , il n'en faut 

„ point douter , ' a effrayé dans 

cette nation, les honnétesgens, 

j , dont I'habileté e^t été propre a 

„ rétablir les aíFaires. Tellle a é-

a té la fource des négligences, & 

>» de la foibleñe íi remarquables 

s, dans les confeils de cette Mo-

3> narchíe. t 9i EQ 
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35 En général partout oü les Fi. 

3, nances font dérangées, les ve­

is xations s'acctimulent fur le pea, 

n pie. A la vérité l'intérét de 

„ quelques hommes puiflans, eíl; 

5, de vívre fous une adminiílra-

», tion reláchée, parce qu'alors les 

5» revenus publics , les loix , & 

„ taut.es íes pañíes du gouverne-

ment fe reíTentent de cette foi-

3» blefíe. La grandeur de ees par-, 

„ ticuliers confiíle á tromper leur 

,, Prínce; & c'eíl alors que Ies. 

9> loix fe vendent a plushautprix, 

9) que Ies injuílices, les préféren-

3, ees odieufes rapportent de plus 

«> grandes fommes." 
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r ' Don Gerónimo de ü í l a r k , 

Saavcdra & dautres Ecrivains Ef-

pagnols conviennent eux • mémes 

de ees príncipes, & je n'ai re-

cours á une autorité e'trangere que 

parce qu'elle eíl molos fufpeS-e 

pour rordinaire. 

Celle de la raiíbn fafñt pourfeü-

tir á quels funeíles revers Ies dettes 

publiques conduifent ínfenfiblement 

un Etat. Tout emprunt empone 

avec foi un intéréc; cet intérét eíl 

une augraentaiion annueíle de de'-

penfe; cetie augmentation de dé-

penfe entraine celle de Timpót. De-

puís 55 ans, les revenus publics 

fe • TAngleterre fonc .accrüs d'un 

tierjs 
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tiers fans que la puiflance exte, 

rieure y ait gagné, & elle eft 

encoré moins en état de faíre la 

guerre aujourd'hui fans emprunts 

qu'en 1700. Lorfqu'un pays eft 

réduit á ees refíburces fi cruelles 

pour la poílérité, l'argent s'y ref. 

ferte au moindre mouvement qui 

paroic dans les affaires, parce que 

le propriétaire de cet argent eíl 

afluré de diéler les conditions d'un 

traite' néceíTaire. La facilité de fe 

faire un revenu fans travailler, 

favorife la parefle; elle entretiene 

un petit nombre d'habitans aux 

dépens du reíle du public. Car 

c'eíl le propriétaire des terres, Je 
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laboureur , Fartifan , le manufac-

íurier, le navigateur , qui payeiat 

Ies intéréts -düs par rEtat. Le cre-

ancier public eíl aíTuré de fa ren­

te, & ceux qui la. payent ne font 

point certains du produit de leurs 

ierres, de leur ioduííríe. Des-, 

lors Ies emprunts appellent á eux̂  

les capitana deílinés iaapawaiit á 

faire íleurir ragricultum &íeG.Gm-

merce,.. Si ees pr'éíears foiac des-:a*-

mas d'argent ou poíTederit deja, paf 

diverfes circonílances ^ une partle 

de celói qui exilie j ils en feront le 

monopole , foutiendront le taux 

de i,inrérét5 interivertiront le couri 

mutQl de la circaMon áom le 

muí» 
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mouvement devroic étre donné 

par les propriétaires de la terre, 

& dont la rapidité eíl le produit 

des confommations du peuple s 

c'eíl á-dire, de Taifance publique. 

Ainíi cette caufe genérale en 

dut produire de particulieres, (Se 

les caufes particulieres infíuerent 

á leur tour fur la caufe génerale. 

Les détreífes de la Monarchie 

firent éclore une foule de projets 

& d'expédiens dontravantagemo-

mentané fit fermer les yeux fur la 

mifere dont ils menafoient la pof-

térité. Les auteurs de ees fortes 

de propoíitibns, connus fous le 

nom générique á'arbitfiftas, fe 

mou-
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mukiplierent á un excés íi prodi- ^ ' ^ o n -
r Efpag.de 

gieux, que ce nom n'eut plusmte'dt 
. r • ,. _ Madrid. 

qu un fens odieux, & enfin, il de-

vínt lobjec du ridícule & du mé-

pris fur jes théácre?. 

En général, touc ce qu'on ap-

pelle traite ou affaire excraordinai-

re, eíl une*maniere de lever de 

l'argenc fur une claíTe particuliere 

des Sujets. Le recouvrement tou-

jours compliqué, cache d'abord 

m Prince letendue de la refíburce 

qu'on luí a propofé; les Sujets ont 

beaucoup payé, l'Etat a été peu 

fecouru; le Traicant s'eíl enríchi, 

une branche de Finance s'eíl def-

féchée. L'obfcurité du recouvre-

F . menc 
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ment mukiplie les formalités, les 

extorfions, & leur effet eñ fou. 

vent de doubler la péfanteur de la 

charge, A la place de ees traites, 

une impofition générale feroit 

d'un produit plus abondant, plus 

durable, la perception feroit clai-

re, douce, égale, juñe; les pro-

fits exorbitans du Traitant, tou-

jours dangereux en ce qu'ils ré-

duifent l'argent en monopole, & 

déroutent la circulation, feroient 

épargnés. Mais le choix exige u-

ne profonde combinaifon reladve 

aux manieres de vivre des habí' 

tans , a la diftribution des richef-

fes, a la nature des autres impórs 

qui fubfíílent. Au-
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Aucune eípéce d'impoíition n'eít 

plus fufceptible d'une reíTource 

prompte, aflurée & impercepti­

ble, que celle qui s'étend fur Ies 

confommations journalieres & né-

ceíTaires; maís les dangers qui Tac-

compagnent compenfent fa facili­

té. Lorfque l'impot eíl une fois é-

tabli dans une proportion raifon-

nable avec le travail, ce font les 

bornes précifes auxquelles il con* 

vient de s'arréter: tout excés alors 

détruic immédiatement ce travail , 

& la faute eíl punie par le déclin 

general de toutes les branches des 

revenus publics. 

C'eít fur le commerce que re-

F 2 tom-
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tomberent ordinairement ees au-

gmentations forcees , parce - que 

peu de gens en connoiíToient bien 

la nature. Dans un Etat oü regne 

cette ignorance, c'eíl toujours la 

partie la moins défendue ,* ceux 

qui peuvent élever la voix en fa 

faveur, y font en petit nombre, 

ifolés, obfeurs; & la bonne cau­

fe partage raviliíTement de ceux 

qui la foutiennent. Les hommes 

riches & puiífans , au contraire, 

favent faire refpeóter leur cupidité 

fous des pretextes honnétes, & 

fon ne balance prefque jamáis en« 

tre deux parties, dont Tune alle­

gue de bonne foi pour raifon fon 

v . inté-
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intérét perfonnel, tandis que 1 au-

tre Je diílimule. C'eít ainíi qu'en 

Efpagne le commerce fut foumisá 

la Finance, qui ne peuc cependant 

jamáis teñir que de lui ía vigueur 

& fon exiílence. L'agriculrure né-

ceflairemenc attachée á la fortune 

du commerce en reíTendt les mal-

heurs par dégrés infenfibles d'a­

bord ; & enfin le commerce per-

dic á fon tour l'efpéranee de fe ré-

tablir lorfque lagriculture fut ané-

ande, 

Ecoutonsácefujet un auteurEf- 0?cono-
J míe po-

pagnol, quaüfié de Miniílre. í^inf-
tiu&ion. 

JJ II s en faut bien, dit-il, que 

» ^ cherté de la fubfiítance foic 

F 3 » oc 
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occaíionnée par le droit des 

j , míllions. S'il fe percevoit feul, 

„ il eíl conílant que les confom-

„ mations augmenteroient, & a-

„ vec elles les revenus publics. 

„ Telle étoit rinílitution de ce 

„ tribut: mais contre la difpofi. 

„ tion exprefle de la loi qui la-

„ voit etabli, les Régidors, plus 

„ intéreíTés au maniement des re-

venus publics , qu'au bien ge-

„ néral, ont ajoúté aux millions 

„ 14 p. | . d'alcavala & cientos 

„ fur les premieres & fecondes 

„ ventes avec une infinité d'au-

„ tresimpóts. 

„ Comment eíl-il poffible que 
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„ le pauvre puiíTe fubfiíler, lorf-

„ qu'á la contribution ¡ournaliere 

„ fur fes vivres on joint d'autres 

„ contributions plus fortes encoré? 

„ C'eíl une chofe étonnante 

„ que i de lire les repréfentations 

„ faites Jors de la prolongation 

„ des millions. On y voit les Ré-

„ gídors exagérer Ja dureté du 

„ joug fous lequel les peuples gé-

„ miíTent, chercher des motifs 

„ pour refufer au Prince unimpóc 

„ qu'il eút toujours fallu aífeoir 

„ fur quelqu'autre objet, puifque 

„ les befoins de la Monarchie 

„ lexigeoient. Mais en méme 

5, tems, ils font trés-opiniátres á 

. F 4- JJ 4e-
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demander la concinuation des 

„ revenus municipaux, bien plus 

„ onéreux au peupie. Sans ceíTe 

Ü, ils préfentenc quelque nouvean 

„ projet d'impoíltion fur les pro-

„ vií ions, fur les condufteurs, 

„ les marchandifes & les mar-

„ chands. Ils propofent des 

„ droits de romaine , de poids, 

„ de place au marché, de piquet, 

„ de boutique, & une infinité 

„ d'autres." 

Quoique l'auteur de ees réfíe« 

xions fe contente de remarquer 

que le peuple ne pouvoit plus 

fubflíler par le redoublement des 

laxes, i l eíl évident que íi Ies tra-

vauxa 
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vaux , c e f t - á - d i r e , lagriculture 

& le commerce n'eullent fouíFert 

de ees taxes, Je peuple nauroic 

point perdu Ies moyens de fubfi-

fter, & que les revenus publics 

euflent fuffi aux befoins de la Mo-

narchie. 

Mais Jes taxes porterent fur le 

commerce & l'agriculiure de qua-

tre manieres diíFérentes ,* par leur 

propre excés, parce que les e(pe­

ces ne furenc point diftinguées, 

par ¡'embarras des douanes dans 

J'intérieur du Royaume, enfin par 

Ja mauvaife méthode de Ja régie. 

Le droit de 14 p. | . á chaqué 

vente, renchéric les denrées dans 

F 5 une 
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une proportion trop forte pour ne 

pas nuire á leur exportation: Ies 

fources de l'opulence fe tarirent. 

Non feulement la fomme etoic ex­

orbitante en elle-m eme, mais tout 

droit dont la perception n'eíl pas 

bornee au moment méme de la 

confommation, doit étre regardé 

comme un excés , deílruftif du 

commerce étranger, 

Cette opération luí donna fans 

dome le coup mortel, & fi fim-

pot ne fit aucune diílinélion entre 

les diverfes efpéces de confom-

mation, ce ne fut qu'une bleíTure 

Tur un membre attaqué de parali-

fie. Cette mauvaife pólice ne peuc 

pas 



Finalices i Efpagne, p r 

pas étre regardée comme un íim-

ple oubli de la juílice diílributive^ 

elle eft capable feule de íufpendre 

l'aólion du commerce, foit intéri-

eur, foit extérieur d'un Etat. Car 

il ne íuffit pas que les matieres 

premieres ne íbient point renché-

ries, non plus que les ouvrages, 

par des droits qui Ies aíFcélent im-

médiatement; i i faut que le nécef» 

faire phyíique foit á bon marché , 

fuivant les lieux & le genre d'in-

duílrie qui leur eít propre: fans 

cela le genre d'occupation lemoins 

lucratif fera abandonné. D'ailleurs 

dans chaqué manufaéture i l eít u-

ne proporción genérale entre la 

main 
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main d'oeuvre & la valeur intrinfé. 

que de la matiere employée ; ^ 

une proportion particuliere entre 

les falaires de chaqué fa^on que 

rcjoit la matiere, avant detre 

portee á fon point de perfeftion. 

v Si les efpéces ne font point dif. 

tinguees, fuñe & l'autre propor-

tion ne peuvent fubílfter á la fois. 

Car l'ouvrier payé le moins cher 

fera dans un état trop malheureux 

pour continuer le méme emploi; 

fi fon falaire (augmente, l'ouvrier 

plus habile reclame la proportion 

particuliere de fon are, & alors la 

proportion genérale ceífe, les 

marchandiíes étrangeres gagnent 

le 
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je deíTus dans la concurrence; fon 

effet naturel eíl de diminuer íes 

profits, cette diminution découra-

ge les ardites de la nation la plus 

chargee, s i l s ne font pas en état 

de la íupporter j la mifere s'intro-

duit. 

La multitude des douanes dans 

fintérieur du Royaume, ajouta 

un droit á des droits deja exceffifs; 

elle renchérit & les denrées & les 

matieres premieres; arréta l'indu-

ílrie, les confommations , & dés 

lors la culture des terres. L'em-

barras des formalités, & leur rif-

que ordinaire ne furent gueres 

moins nuiílbles; car fans ees for­

malités 
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malités la fraude anéantit le droit; 

& comme les moyens denéluder 

le payement font toujours infini-

ment var iés , les formalités fe 

compliquent á Tinfini. Le com-

merce étant ainíi aíTujetti entre Ies 

provinces de TEtat, aux mémes 

précautíons qu'il exige avec des 

provinces rivales ou ennemies, il 

fue réduit á celui qu'une néceíTité 

abfolue pouvoit entretenir. Le 

nombre des acheteurs diminuant, 

Fabondance des chofes á vendré 

fouffrit la méme altération; le 

peuple perdit les moyens de s'oo 

cuper á mefure que la circulation 

des denrées s 'anéantit; le rnaría-

ge 
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ge 'devint une charge loin d'étre 

une des douceurs de la v ie ; le 

peuple sy engagea plus difficile-

ment, & ce qui eíl affreux á pen-

fer, quoiqu'une fuite commune de 

la mifere, i l devint moíns fécond; 

l'Etat manqua de foldats, de ma-

telots, d'ouvriers; ceux qui res-

toient furent moins robuftes, des 

lors la quantite' des ouvrages ne fe 

trouva plus en raifon du nombre 

des travailleurs; enfiíi l'Etat vic 

fes revenus s'éteindre avec les 

confommations. 

H paroíc done que í i ralie'natíon 

des revenus publics avoit augmen­

té Ies befoins de la Monarchie,. 

& 
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& néceíTairement Ies tases , ie 

faux principe dont on partit pour 

l'añieue de ees taxes fut egale-

ment funefte. La méthode de les 
i ' ' 

adminiftrer ne fut pas moins vi-

cié ufe. 

Les droits fur les confomma-

tions journalieres furent affermes, 

ainfi que les revenus des douanes. 

Le Fermíer, á la vérité, fem-

blé plus propre á faire valoir un 

fond inconnu ,* i l efí: méme des, 

genres de confommation d'un fi 

grand détail, que malgré rexera-

pie de l'Angleterre, i l paroít plus 

für d'employer leur art. Mais la 

perceptioa - des droits d'entrée 
dans 
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dans les villes de l'intérieur n'exi-

ge que des Commis íidéles , & 

choifis fans faveur, dont I'inípec-

tion peut étre exercee avec aucant 

de vigilance & á moins de frais 

que par des Compagnies.x 

On en peuc diré autant de l'ad* 

miniílration des douanes, avec 

cette difference quecelle des droits 

de l'intérieur ínterefle plus parti-

culiérement la fomme des revenus 

publics i & que radminiílratlon 

des douanes intércíTe le fond me* 

me fur lequel ils font affis. I I eft 

certain qu'en Efpagne les droits 

des douanes furent portes á un 

point íi exceífif, que le Prince 

G con» 
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confentit- pour fon propre intérét , 

a des remifes 5 mais le fermier 

n'avoit poinr attendu cette per-

miffion pour en ufer de méme. 

Nulle efpéce ne fe trouva prohi-

bée dans le fait, des qu'on oíFrk 

d'en payer un droit , & alors elle 

paíToit fous un autre nom. Tome 

la rigueur des Fermiers fut réfer-

vée aux fujets, tandis que leurs 

graces fecrettes attiroient le nego-

ciant étranger au préjudice de la 

mtion, 

Enfin Fun & l'autre genre d'im-

pofidon demande des facilites trés-

délicates: c'eíl ce ménagemenc 

que le laboureur mcrcenaire ne 

pra-
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pratique point dans le champ dau-

t ru i , parce qu'il n 'eíl pas retenu 

par refprit de propriété. 

I I paroic qu'en Efpagne on n'a 

jamáis bien connu la portee de 

l'impot fur les confommations 

journalieres, malgré la précaution 

qu'on prenoic d'obüger Ies Fer-

miers á préfenter , fur ferment, 

letat véritable de leurs produits* ' 

Don Miguel de Zabala dans un mé-

moire' adreíTé á Philipne V . en Occon0-
£ ^ míe po-

1734 i reprefente a ce Prince quQ i.pame. 

les rentes provinciales n'étoient af-

fermées que fept millions d'écus^ 

tandis qu'elles devoient en produi-

re 76'd'aprés un calcul tres modé-

G 2 re 
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ré de la confommation genérale. 

On fera peut-étre bien aife de le 

voir ici. 

„ Pour juger, dit cetEcnvain, 

„ du tort immenfe que fontáYo-

„ tre Majeílé les trop grands 

„ profits des Fermiers & des Sou-

fermiers, les graces d'ufage ac-

„ cordées aux riches & á ceux 

5, qui ont quelqne autorité , enfin 

„ les contrebandes; i l fuffit de 

„ comparer ce que regoit V . 

„ M . pour les rentes appellées 

,3 provinciales dans les vingt-deus 

n dcpartemens oü el!es font éta» 

„ blies avec le produit apparentf 

calculé fur une confommation 

ion 
n 
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„ fort au-deíTous de ce qu'eile eíl 

re'ellement. 

„ Je fuppofe que fur toutes les 

chofes qui entrent dans la con­

fommation , on paye le droit 

d'Alcavala qui eíl de 10 p . f . 

& les 4 p. f. additionels , en 

tout 14 p. f. Je n ignore poinc 

que ce droit eíl réduit le plus 

communément á 10 p. ~: mais 

il eíl per^u en entier fur ce qui 

fe vend en détail. D'ailleurs i l 

fe repéte á chaqué vente, & á 

la derniere le montant de ees 

divers payemens eíl compris 

dans la valeur de la marchan-

dife» 

G 3 J 'é-
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J evalué á quatre moís dans 

„ i'année les jours d'abílinence, 

„ quoique le plus grand nomlpre 

„ ne les obferve pas; & la con-

fommation de la viande de bou-

„ cherie á 8 onces {les 8 enees 

„ Cajiilknes en font 7 % poids de 

„ marc) par jour. Ce n'eft point 

„ trop íl Ton fait attention au dé-

?, chet de la cuiflbn & des os. 

j , Pendant les huit mois ce fe-

„ ront 121 liv. I le prix á 5 quar-

j? tos ( 3 / 6 d. tour.) par livre, 

„ Tune dans l'autre le total monte 

á 2430 maravedís. 

DROITS. 
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D R O I T S. 

5, Les droits. d'AIca-

„ vala & Cientos á 14 

„ p. I O F. OO m. \ re'aux.m, 

5, Le droit de millions! 
^38-20. 

„ a g maravedís par | 

5, 1ÍV. . . . . . 28. 2 0 . ^ 

„ Je fuppofe une con-

s, fommation d'une once 

3, de lard par j o u r , ce 

35 font 15 ]iv. pour les 8 

„ moís qui á 32 m. ( 5 / í .) 

par livre montent á 480 

maravedís, 

„ Les 14 p. s. d'Alca-

5, vala & Cientos, . . * 

G 4 • • • 
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„ . . . . , . . , . i . 33.V 

)> Le droit de millíons >5- 17, 

» a 3. i'SJ 

„ ]'evalué la con ib m-

:o matioh du vin par jour 

„ á deux chopines exci-

„ fées, c'eíl-á-dire le 8E 

„ rabatu , ce font dans 

„ lannee 20 arrobes & 

v 10 chopines, (471 /zU. 

j , íf/««í JJOZWÍ ?«¿?rc) la 

„ chopine eíl eílimée en 

„ petite jauge, á 12 ma-

„ ravedís (1 / . 10 l tour.) 

„ Tune dans l'autre , ce 

„ qui fait un total de 

;> 8760 maravedís. 

'•, ' ; • • I H , A 
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5> A ce prix Ies droits 

f, des millions & des im-

„ pots fonc de 2531 mar.^ 

3, ou . . . . . . 74. I5 . | 

„ L'AIcavala & les ̂ 100.3. 

$> Cientos fur les 6228 j 

„ m. reí lans , 25. 22. j 

La confommation de 

„ l'liuile tant pour brüler, 

3, que pour le déjeüner & 

„ le fouper peut aller á 

„ une demi-chopine par 

3, jour, & dans l'année á 

5, 182 chopines ou livres 

3, & demie. Le prix mo* 

i) yen en petíte jauge eíl 

5, á 24 m. ( 3 / . 9 ¿ í.) 

0 5 
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„ ce qui forme un mon- -

„ tant de 4380 marave-

„ dis. 

„ A ce prix les droits 

5, des millions & des non-

„ veaux impóts vont k 

„ Les 14 p. | . fur les I 
• V41.29. 

3? 3438 maravedís reítans ¡ • 

33 La confommation da 

vinaigre peut étre eíli-

3, mée á un quart de cho-

3, píne par jour , c'eít - á -

„ diré , á 91 par an, au 

S5 prix moyen de 8 mara-

5, vedis ( 1 / 2 d, tour.) 

„ par 
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„ par a n ; ce font 630 

„ maravedís. 

„ Le droit de millions 

5, fur cette partie va á 

« • • • * 5 . 19.] 
„ Les 14. p. *. d'Al-1 

„ ravedis re í lans , . .2:7.7 

3s Le droit de jaugea-

5, ge fur Ies liquides á 4 

„ ra. par arrobe. 3. i & 

„ Chaqué perfonne 

» peut bien confommer 

j , par an ílx fanegues 

j , de froment (420 /. pe-

SJ font a 70 ¡w. la fane-

« g«0 chaqué fanegue á , 

« raí-
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5, raiíbn de 12 rcaux, 

s, (3 /íu. 4 / tour.) le 

„ total monte a 72 réaux. 

Quoique les laboureurs 

„ ne payent point Ies 

,% droits d'Alcavala & 

Cientos fur Ies grains 

„ qu'ils confomment, ce» 

„ pendant commeils íbnt 

„ impofés par cotifation 

„ á raifon de cette den» 

M r é e , j 'évalue le droit k 

« a 5 p. 2. 3. 2a 

„ J'évalue les autrer 

confommadons inté-

„ rienres & extérieures 

9) á i ^ o réaux (32 Hv, 

„ tour.) 
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„ m r . ) par an, le droít 

„ a.14 p. S 16.20. 

• (») 217 r. i (5. T«. 

„ Pour établir des calculs fan^ 

j? replique, je me borne á íuppo-

„ fer trois millions cinq cens mií-

„ le perfonnes .de Fun & l'autre 

fexe , depuis lage de quinze 

j , ans & au-deíTus. 

„ Suívant rétat moderé dê  

,5 confommations que je viens de 

j , donner, il eíl clair que chacun 

>, de ees contribuables paye run 

„ dans Fautre 217 réaux 16 ma-

» ravedis j ce qui forme un capi-

„ tal 

57 Uv. 17 f. ad . 
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„ tal de 76104411 écus de veil-

„ Ion. (1914994^4 Hv. tour. 

„ Je n'entens pas aíErmer que 

3, les confommations de chaqué 

„ individu foient telles queje les 

5> ai évaluees: j'ai feulement vou-

5) la donner une idee des confom-

„ mations générales par le détail 

„ de quelques - unes des princi-

„ pales. Les uns confomment 

„ plus que les autres fur un arti-

„ ele; & il en eíl beaucoup dont 

„ je n'ai point fait mention quoí-

iy que d'une confommation trés-

3, étendue , comme le fuere, le 

„ cacao , la vanille , le poiíTon 

„ pendant les quatre mois d'abíli-
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h nence q«e j a i fuppofés & une 

5, infinité d'autres objets. Mais ils 

„ ne laiíTent pas de fe compenfer 

» entr'eux; & fí Fon fuppute en 

p ^étail la dépenfe parcicuíiere de 

,5 chacune des diverfes claffes du 

U PeuPIe on verra qu'il y a beau-

5) coop á ajoúter á mon évalua-

55 don. 

55 J'avooe que le plus • grand 

w nombre des contribuables ne 

» dépenfe pas en vétemeos & au-

,) tres ufages, les 120 réaux que 

j) j'ai pafies en compre. Mais íl 

í» fur dis mille il sen trouve mille 

j) feulement, hommes ou fem-

*> mes, qui dc'penfent par an l'un 

dans 
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}y dans l'autre vingt doublons, 

„ quand méme Ies neufautres miU 

s, le ne dépenferoient rien du 

„ tout, mon compte fur la tota-

„ lité n'en feroit pas moins esa£l 

„ Si i'on veut parcourir les dif-

„ férens ordres de la íbciété, on 

^ verra qu'un feül de fes mem-

s> bres dépenfe quelquefois pouc 

Sí cent amres & plus > indépen-

„ damment des occafions de faf. 

j , te comme les noces & autres 

j , cérémonies." 

Sans garantir l'exaSlitude de ce 

ce tableau, on en peut du moins 

ínférer que fur les denrées Ies plus 

communes, les produits d'une bon-

m 
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üe régie peuvent étre immenfesj 

fous des droits médiocres. Ce fonc 

méme ceux qui rendenc le plus ¿ 

excepté dans les trés-grandes vil-

Ies : mais Ies perfonnes qui ont ré-

gi ees fortes de droits ¿ en connoif-

fent prefque feuíes la portee, par­

ce que tres-peu d'autres fe don-

nent la peine de combiner Ies ef-

fets d'une peiite fomme journelle* 

ment & néceíTairement aecumu-

lee. L'inexpérience alors, toujours 

indocile, declame vaguement cen­

tre les calculs de la théorie, & les 

principes font taxe's du ñora odieus 

de fiftéme. II eft conítant cepen¿ 

dant que Tobjet de touce fpécula* 

: H tiotí 
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tion clairement démontrée peut é-

tre atteint dans la pratique, fi Ton 

eíl affez intelligent ponr faifir la 

méthode [la plus convenable aus 

circonílances particulieres. Ceíl 

le fruic du tems, du zéle & du gé-

nie. 

Les befoins urgens de i Etat ne 

permirent pas fans doute de faire 

ees reeherches; les avances des 

ferraiers furent une raifon determi­

nante en leur faveur. On n'obferva 

point que rimpót fur les confomma-

tions journalieres & néceflaires, faít 

entrer chaqué jour des fommes con-

ílderables dans le tréfor Royal; 

enfin que c'eít au credic public 

que 
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que les Fermiers ont recours pouf 

ees mémes avanees & á un intéréí 

toujours plus léger que celui qu'ils 

re^oivent. L a fplidité de leurs en-

treprifes eíl l'unique motif de la 

confiance publique ; l'oeconomíe 

de l'Etat ^ Faugmentation de fes 

revenus, & fa fidélité pouvoienc 

done lui procurer encoré plus fü* 

rement les mémes avantagés. Au 

contraire le diferédit eíl une fuite 

du défordre dans la fortune des E -

tats, comme dañs celle des partí-

culiers. Les, urgences publiques 

rendirent le Gouvernement peu 

difficile fur les conditions des em Otcom^ 
mies po-

pruntsj & par une nouvelle fau- l l r l S 

H % te. 



116 Conjíderations fur ks 

te, il en reclama fouvent la durê  

té au tems de Téxecution de fes 

engagemens, foit pour la difFérer, 

foit pour s'en difpenfer. Les be-

foins revenoient bientót, & Ies 

préteurs effrayés par des exemples 

précédens ajoQtoient un nouveau 

prix á leur argent en compenfa-

tion des plus grands rifques qu'il 

couroit. 

M . Davenant, que j'ai deja ci« 

t é , propofe á l'égard des Fer-

miers un parti mitoyen, qui, dans 

certaines occaíions, pourroit en­

coré étre fimplifié. „ Les opini-

ty ons, dit-il 3 font fort partagées 

» fur cette queítion, s'il eíl plus 

» «tilQ 
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utile á la Courunne d'aíFermer 

„ fes revenus que de les mettre 

„ en régie: il paroit qu'ici, com-

„ me dans presque toutes les au-

„ tres chofes, la vérité s'éloigne 

„ également des extremes.. II me 

„ femble qu*il efl: plus für de con-

,5 venir d'abord avec les entrepre-

„ neurs d'une régie d'un prix fixe 

„ en leur allouant une fomme 

,5 pour leur régie, & de flipuler 

„ enfuite avec eux une gratifica-

„ catión fur ce qu'ils feront ren-

„ trer au profit du Roi en fus de 

5S leur engagemenr. Lorfque les 

5$ revenus publics fe perjoivent 

,? fous cette forme mixte, on eft 

H 3 aíTuré 
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„ aíTuré d'un fond confidérable, 

j , ce qui convient toujours auxin-

ss téréts du Roi: & íi rinduflrie des 

„ Fermiers faít valoir l'impót au-

„ delá de ce que Ton en eípérok, 

„ c'eíl l'Etat qui jouit de la plus 

j , grande partie de ce bénéfice." 

Non feulement TEfpagne neut 

point recours á cette ceconomie, 

mais elle permit méme a íes Fer­

miers , de fous-affermer á leur 

profit les diverfes parties de leur 

bail. L'abus alia jufques á établir 

autant de régies, qu'il y avoit d'ef-

péces de droits fur la méme den-

ree dans la méme ville. Avec 

les fraix & le nombre des Corarais ^ 

: H jes 
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íes genes, les vexations & le nom­

bre des pauvres fe raultíplíerent. 

Les peuples eurent lieu de pénfer 

que de tous. Ies legiílateurs, il nen 

eíl point de plus féveres que les 

Traitans. lis ne fe contenterent 

pas, comme Ies autres, deffrayer 

les hommes par la crainte du chá-

timent, ils commencerent par les 

fuppofer coupables; la plüparcdes 

loix qu'ils dreíTerent ne furent que 

des piéges tendus á la bonne foi. 

Comme íl ce n'eüt point encoré 

été aífez cependanc, le Prince ne 

dédaígna pas de leur confier l'e-

sercice de la Souveraineté en leur 

permettant de décliner fes tribu-

H 4 MUS j 
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mux, de fe choifir des juges par-, 

ticuliers 6¿ de Ies payer; ils devin-

rent juges & parties. 

Four fe fouílraire á des allarmes 

& á des extorfions continuelles, 

la pl&part des Communautés d'ha» 

bitans s'abonnerent avec les Fer-

miers, á des conditions que didla 

la violence. 

i Le malheur public fut porté á 

fon comble ; les répartitions de-

vinrent arbitraíres & perfonneiles; 

c'eíl á-dire, que rinjuñice acheva 

decrafer les malheureux, que 

3'apparence méme de rinduílrie. 

fut punie , & qu'enfin , chaqué 

aane'e le fardeau s'appéfantiíTant 

- , ' • ¿ ' 'v A I i - • • ÍUG 
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fiir les peuples, Ies exécutions ab-

forberent le capital derimpoíition, 

H fut plus doux de renoncer á tou-

te propriété; les aumónes gratui-

tes des Cpuyens aíTurerent une 

fubfiílance á ceux que l'indolence, 

dernier période de I'accablementj, 

retenoit encoré dans leur patrie» 

II eíl impoffible d'ouvrir aucun 

ouvrage Efpagnpl, fur la pólice 

du Gouvernement, fans y voir 

ees défordres exprimes avec beau-

coup de forcé j á di ver fes fois les 

Tribunaux & Ies Etats du Royau-

me firent des repréfentations tres-

pathétiques; á ce fujet, on prít 

¿.es mefures toujours infruélueufes. 

11 5 On 
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Gn en peut juger par la maniere 

dont les Fermiers s'y prenoienc 

encoré en 1747 pour fe procurer 

un abonnement. 

¿"oom »> Les Politiques prétendent que 

dSoy- les régles du recouvrement doi-

„ vent changer avec les circón-

?, (lances des lieux; ainfi chacun 

„ a fa méthode, done les Fer-

3, míers & les Sous-Fertóiers fe 

prévalent par mille artífices 

pour parvenir á leur but. II fe-

3, roit trop long de fuivre ce dé* 

„ taíl , & je me contenterai de 

5, donner l'exemple le plus ordi-

5, naire, de la maniere dont ils 

„ pergoivent les rentes provincia-

« les. Í> 11 
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„ II conviene á un Fermier que 

la Communauté s'abonne & 

r quelle lui paye la fomme qu'il 

preferic: voici comment il s'y 

„ prend. 

„ II envoye fes direíleurs de 

j, confiance dans un lieu, & auffi-

tot leur arrivée ils fomraent le 

„ Coafervateur ou le Magiflrac, 

„ de leur faire délivrer un état dé-

a, taillé du nombre des feux, des 

„ biens, foit afferme's , foít en 

„ valeur entre Ies mains des pro-

„ priétaires , du nombre & de 

„ l'efpéce du bétail, déla quanti-

5, té des feraences & des fruits qui 

^ font encoré fur la ierre. 

En 
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En méme-tems il eíl défendu 

„ de vendré aucune denrée fans 

„ en prendre une permiffion, fans 

,5 déclarer la quantité , la qualité 

„ & le prix: ce n'eft pas tout, il 

„ en faut une pour enlever les 

„ fruits d'un champ & les poner 

„ á la maifon du laboureur. Aprés 

5J cette opéradon , on s'informe 

j , de ce que chaqué propriétaire a 

„ payé de dixme, & Yon procede 

3, á la vérification des déclarati-

„ ons. 

Si elles ne fe trouvent pas en 

„ régle, on intente un procés qui 

n fe decide au gré du Fermier, 

„ parce que Ies Juges font choifí.i 
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| , & payés par lui. II n'eíl point 

„ aufíi facile qu'on le penfe d'en 

„ appeller au Gonfeil, & d'y fai-

„ re entendre toutes ees injuítices: 

» il faut pour cela des proteótions 

j , dont manque le commun du 

„ peuple. Conféquemment á la 

permifíion de vendré que le 

„ propriétaíre des denrées eíl o-

j, bligé de prendre du Fermier5 il 

^ doit rapporter un certificar de 

„ venté, & du payement des 

j, droits, 

5, II eíl naturel que chaqué par-

„ ticulier s'empreíTe á fe délivrer 

„ d'une pareille oppreífion, i! fol-

5S licite le Fermier de lui accor-

: der 
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„ der un abonnement á quelque 

„ príx que ce foit. Ceux qui ne 

j , s'abonnent pas font viíltés a 

„ toutes les heures du jour & de 

„ la nuit dans Tintérieur de leurs 

„ maiíbns, & il n'eíl point de ru-

„ fes, de genes, de vexations 

„ dont on n'ufe á leur égard pour 

3, les y déterminer. 

Si votre Excellence fe doii« 

„ noit la peine de fe faire rendre 

„ compte des feuls procés dont 

3, on a rappellé depuis dix ans au 

„ Confeil des Finances, des fup-

s, plíces mémes ordonne's á l'occa-

„ fion des rentes provinciales, 

•S5 enfin du nombre de Famiiles 
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?> 9ue le,jr régie a ruinées,elle fe-

» ro^ pénétrée de la plus vive 

„ compaíilon. 

„ Les Seigneurs des lieux daos 

„ le deíTein d'épargner á leurs Vaf-

„ faux des contraintes íi dures, 

„ & des vexations íi cruelles, fe 

„ donnent des íbins pour conve-

„ nir avec les Fermiers d'unabon-

„ nemenc general: on aíTem-

)> ble la communauté, & aprés 

>, bien des depenfes on convient 

}, d'une fomme. 

„ Les chefs pour fe foulager 

, eux-mémes & pour augmenter 

» les revenus municipaux, rejetv 

J> tent une partie de la charge 

„ com-
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if commune fur les maiíbns¿ Ies 

3, boucheries,les auberges,les dé. 

„ taillans: par ce moyen Ies pau. 

5¿ vres & les voyageurs font ceux 

5, qui payent la contribution. Ce-

„ pendant comme ees répartitions 

j j ne fuffifent pas toojours, on af-

„ féage Ies bois, les paturages & 

,j autres terres communes, dont 

les peuples fe trouvent prives* 

5> Enfin lorfque ees moyens ne 

i9 fuffifent pas, on a recours á u* 

„ ne capitatíon fur les pauvres & 

les ouvriers. 

„ Pour étre bien au fait de ton* 
^ tes les injuílices particulieresqui 

H fe commettent, & des diverfes 

cir-
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^ eirconílances de ropprefíion 

# générale j il faudroit prendre 

j , des informations précifes dans 

^ chaqué vüle ou bourgade dü 

,j Royanme 

Ge morceau efl trés-propre á 

faire comprendre le danger qu'il y 

a d'aííeoir des impots fur les den-

rées trop prés de la terre : car 

tous les defordres qu'on vient de 

lire , doivent s'introduire fuccef-

fivement danS ; la régie de ees 

droits. Chacun cherche á éluder 

lepayement des taxes| 6c la frau­

de , ou le foupjon de la fraude 9 

produifent néceflairement des for-

malités nouvelles , des contraía-

I tes | 
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tes; les Employés, de leur coté . 

pour faire valoir leurs talens oa. 

leur zéle auprés de leurs Commet-

tans, ajoütent fans CéíTe quelque-; 

chofe á la dureté de ía régie, fans: 

égard aux circonftances locales. 

Leur buc eíl d'augrnenter le pro* 

duic acluel , & c'eíl l'effet mo-

mentané de toute précaution noij. 

velle dans ce genre ils ne s'occu* 

pent point de la durée des pro-

duits; ils ne combinent point la 

proportion réelle qui exifle entre 

le travail & la facilité du travail, 

parce qu'elle eíl au-deíTus de leur 

portee. 11 eíl vrai que le Minif-

tre avec de la fermété & des vües 
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íupéríeures, peuc réprimer tes 

extenfions dángereufes de l'efpríü 

de la loi, & défendre toute inno 

vation qui n'auroic point été dif-

tutee devant lui par Ies Fardes 

inte'reflees & aütorifées publique-

ment. Mais il a befoiil d'une at* 

tentíon continuelle pour fe met-

íre á eoüvert des furprifes ;-• pared 

que Ies motifs de ees innovátions 

fonc pour Fordinaire préferítés d'u-

íie maniere fpécieufe ; & auífi 

parce que Ies Hommes d'Etát ne 

font pas toujotírs aítez de cas de la 

Cónnoiílance feche & ennuíeufe d& 

la marche , fok dü commerce^ 

íbit des finances. Elle eíl abfolu* 

í ^ tnent 
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menc néceílaire cependant pour 

appliquer les principes , tk leur u-

nion fe ule conduic á trouver les 

expédiens propres á maintenir la 

balance entre le Contribuable & la 

RégiíTeur. 

©«cono- Dans un autre mémoire adreíTé 
míe po-
dcDom au Roi Philippe V . en 1734, les 
Miguel 
zat>aia. défordres de la perception, & 
y aimon. 1 

fur - tout ceux des répartitions par 

tete , font expofés d'une maniere 

frappante. 

3, Les rentes provinciales fe le-

^ vent par régie, ou par abonne-

„ ment par tete. Dans la régie 

„ ceux qui ont beaucoup de den-

?> rées a vendré dans le lieu , ou 
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„ qui ont le moyen de faire des 

„ proviíions , jouiílenc de toutes 

„ les graces que peut compcrter 

„ iadminiflration, 

„ lis s'abonnent pour une fom-

„ me modéree avec les RégilTeurs; 

„ ou comme ce font les plus ri-

„ ches & les plus accrédités de 

„ fendroit , ils s'en prévalenc 

M pour obtenir des franchifes, 

quelquefois méme pour faire la 

„ fraude, foic par eux-mémes, 

„ foic par le moyen d'im grand 

„ nombre d'hommes oififs tou* 

>, jours préts á s'y préter. 

„ Les pauvres denués de cré-

>» dit, & d'ailleurs obligés d'ache-

1 3 » ter 



134 Confidératlons fur k$ 

„ ter journellement ce qu'ils coi|. 

5, fomment, payent Timpot dan§ 

S9 toute fa rigueur. 

, 3 Si le droic fe leve par abon-

„ nement par tete , on fe reg!̂  

5, fur ce que chacun a payé pré? 

cédemment r le riche continué 

„ á jouir des mémes franchifes, 

i, tandis que le paüvre paye dans 

3, la proportion exadle de fa con-

j , fommation. Pour furcroít d?in. 

v juílice, s'̂ l fe trouve des défi-

ciens pour remplir la fomrae 

„ de rabonnement, la repartí-

yy tion sen fait fur la totalicé des 

„ feux. 

s, Cecte répartition fe fait par 

des 
5> 
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^ des Maires & Echevins qui 

„ commencent par s'épargner 

„ eux-mémes le plus qu'il eíl 

„ poffible ; enfuite leurs parens 

„ amis, cliens, éprouvent la mé-

„ me complaifance. Les riches 

„ en general, fans étre dans au-

„ cun de ees cas, fonc fort me'-

„ nage's, foic parce qu'ils feronc 

„ á leur tour dans les mémes 

„ places, foit parce qu'üs fe 

„ plaindroient de l'injuílice d'au-

„. trui, ŝ Is n'en partageoient le 

„ profic. 

„ Le pauvre peuple qui n'a 

j , pas la voíx aíTez forte pour fai-

j, re entendre fes plaintes, ou qui 

: 1 4 „ ne 
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„ ne peut le faire fañs s'attirer ^ 

„ haine des riches injuíles, íuc--

„ combe fous le fardeau done on 

a, l'accable. 

„ II en refulte chaqué année 

„ des non- valeurs , dont réquh 

„ valent eíl répard, Tannee fui-

s% vanee für toute la communau-

„ té avec la fomme de l'abonne-

j , ment. Cette répartition s'opé* 

3y re toujours avec la méme ine-

„ galité ,• & dés - lors ceux quí 

a, étoíent déjá furchargés s'obé* 

„ rent tout-á-fait; d'autres com-

s, mencent á payer plus diíFicile-

3i ment. Enfin d'année en année 

«, les déficiens augmentenc avec 

« la 
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la mífere, & la mifere s'accroic 

avec les répartkions. 

Les exécutions ílirviennent, 

& redoublenc la difficuké du re-

couvrement par leurs fraix, quí 

vont prefauauíÍ! haut que le 

principal, fans compter toutes 

les extoríions dont elles font 

roccaíion &. le prétexte. En-

fin, la piété de Votre Majeílé 

fak remife a fes malheureux 

fujets, des anciens arrérages 

qu'ils onc payés plufieurs fois 

par la dépenfe enorme des esq. 

cuilons. 

„ De tontcs parts on ne voit 

» que des hommes oififs & va-

1 5 » g a-
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a, gabonds, dont une partie vít 

„ de ees exécutions; les autres 

„ aprés'avoir vendu le peu qui 

„ leur reíloit pour payer une par-

tie de Timpóc, <Sc des fraix des 

„ exécuteurs , fe portent a man-

„ dier, íbuvent méme á vivre de 

> >, rapiñes. Ceux qui ont embraf-

fé ce genre de vie errante y re* 

5, noncent rarement; leur exém-

j j pie en corrompt dautres. La 

„ République manque d'hommes 

9> laborieux pour tous les emplois 

les plus necefíaires de lá focié-

„ Cette dureté dans la nature 

„ de rimpoc arréte une infinité 

de 
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9, de mariages j telle efl: une des 

n caufes de la dépopulation de 

s, rEfpagrje , & Foccaíion d'une 

j , infinité d'exces parmi les per-

„ fonnes da fexe. *' 

; Tous les vices imputes en Ef* 

pagne, a la natura de fimpdc fur 

les coníbmmations, n'étoient done 

téellemenc que ceu^ d'une contri-

bution perronnelle & arbitraire, 

ou d'une pólice mal-entendue,con-

féquence inevitable de i'oubli des 

bons principes. Lorsque la trace 

eo eft une fois perdue dans un E -

tat, i adminiftration ne íuic plus 

d'autre plan que celui qui lui eíl 

iHipofé par la íiéceíTiié 5 abandon-
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née au caprice des circonílances, 

elíe ploye íbus le joug des abus 

qui parviennent mérae en vieilüf, 

íanc a fe faire refpecter. Les déf-

ordres accumulés pendant des fié-

cíes , ne laifíent au zéle des vrais 

citoyens & des hommes d'Ecat 

qu'un fentier gliíTanc environné de 

précipices fi dangereux , qu'il lui 

devient plus facile de fe frayer des 

routes non ve lies , que d'applanir 

Tancienne. 

C'efl l'image de ce qui s'eft 

pafle en Efpagne ; les abus intro-

duits dans la percepción des ren­

tes provinciales, avoient pris de fi 

profondes racines, quon a mieux 

aimé 
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aímé changer la nature do trihue 

que de le reformen 

A vane de parler de cette opé-

radon nouvelle , il nous reíle a 

examiner quelques caufes des non-

valeurs qu'éprouvoient les Finan-

ees d'Efpagne. 

L'obfcurité des loix fournit aux 

Fermiers une infinité de moyens 

de vexer le peuple; & leur avidité 

toujours déguifée fuus le pretexte 

de l'intérét du Roi , Ies fit multi-

plier á un tel poinr, qu'eux feuls 

en furent les interpretes comme 

ils en étoient les exécuteurs* 

11 eíl: évident que la portee d'im 

droit ou d'un impot nouveau n'eíl 

jamáis 
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jamáis connue d'abord dans foti 

étenáue> une bonne régie le con* 

duit par dégrés á íá perfeflion j 

ínais 11 convient de diílinguer la 

portee de ce droic tel que le Légi,-

lateur Ta envifagé primidvement, 

d avec rextenfion de ce méme* 

droit entre les mains des Régif-

feurs d'aprés les claufes - itnplicices 

que renferme fon établiííement. II 

efl clair que toute décifion nou-í 

velle fur cette derniere partie ̂  eíl 

une augmentation du droic, ou u-

ne nouvelle impofítiorí. Ainfi a-

tant de donner cette dédíion , M 

paroit á propos d'examiner les cir-

conílances. Car fi rexteíifioi! 
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üouvelle affeíte une partie dupeu-

ple deja chargée d'autres impóts 

payés difficilement , cette exten-

fion devient furchárge, & elle 

iiuira immanquablement á ees au-

tres impóts^ Si la perception de 

ees autfes impots étoit dans les 

mains du Prince, le confentemenc 

áonné á la nouvelle extenfion fe-

roit done perdre aéluellement au 

Prince fur ce qu'il re joTt par • luí-

méme > tout ce qu'on feroit ga* 

gner á fes Fermiers. SÍ, aucon-

traire, la íiouvelle extenfion d W 

droit porte fur des clafles riches 

du peuple ou foulagéés par des 

priviléges ^ ou enfin fur des aug« 

í n e n * 
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mentadons de eonfommations oé* 

caílonnées par ravance publique | 

dle devient une amélioration con-

venable & imperceptible dans u-

ne branche des Finances. II ne 

s'agit plus que d'étudier & de fui-

vre les produits de cette nouvelle 

extenfion du droit, afin de met-

tre le Prince en etat de profiterde 

rinduflrie de fes Fermiers au pre­

mier renouvellement de leur trai-

té. •rt0'. . , : 3u0l . / - . i 

. Malgré t Ies genes de la con-

trainte, infépafables de |a multi-

plicité des loix, la fraude fut con-

f]dérable; i; inde'pendamment du 

torc aéluel • qu'elle fait aux reve-



Financcs ctEfpagné. 14^ 

nos publics , elle detruit l'égalité 

de traitement, qu'il eíl iraportant 

d'énablir entre les fujets , & dés-

lors Ies reíTources de I'Etat qui ea 

dépendent. Car celui qui fraude 

les droits íur une denrée , peut 

l'établir á te) prix qu'il gaguera, 

tandis que celui qui a aquieté les 

droits, fe trouvera perdre fur la 

fienne, 011 man'quer foccaíion de 

la vendré. Cet abus eíl une fuite 

neceíTaire de l'exces des droits fur 

une denrée, fur - toar fi les facili­

tes de s'y fouílraire ne font pas 

moins grandes que le benefice, 

L'appas de ce profit avanturier 

dérobe les hommes á la ierre & 

K aus; 
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aux arts paifibles, fouvent pour 

les conduire au fupplice: & ceux 

qui lui échappent font presque 

toujours de trop dans la fociété, 

car l'habitude du méprís de quel* 

ques devoirs, entraine presque 

toujours le commun des hommes 

dans Toubli des plus grands de* 

voirs. 

Les loix humaines ne peuvent 

fans doute nous conduire á la per* 

feél íon, c'eíl l'ouvrage de Dieu 

feul & de la Religión; mais l'ob-

jet indifpenfable de ees- loiix eíl 

d'empécher les hommes d'étre vi-

cieux. Ce n'eft pas le remplir en* 

tiérement, que de menacer les 

cou-
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coupables; íi d'ailleurs on préfente 

des occafions fáciles & féduifantes 

de tomber en faute fans bleíTer la 

loi naturelle: dans ees cas le légiíla* 

teur pour remplir fon obligación a 

recours á la grandeür dü cháti-

ment, & la proportion fi efíenti* 

elle entre les crimes ceflé d'exiíler. 

Les fraudes eurent en Efpagne 

une fource de plus que dans d*au« 

tres pays. ; Ce fue une opiniori 

commune une doébrine faine, 

que de diré qu'on peut éluder j ' eíl 

füreté de confeience, le payement 

des droits. L'intérét perfonnel eV 

touíFa la voix de la raifon ; les 

íbphifmes de l'école oferent fe re* 

K a fu? 
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fufer a l'évidence du précepre de 

l'Evangile, & difputer centre l'ex-

emple divin qui nous enfeigne la 

foumifílon aux tributs, 

inftmc- Les millions, dit unMiniílre 
tion d'un 
jAinidre Efpagnol, font une contribu-
mconnu 73 r o 

í74<í* „ tion établie en Efpagne par le 

„ confentement general des E -

„ tats, & continuée par l'unani-

„ mité méme du vceu. Elle fe 

„ perjoit par petites pordons d'u-

„ ne maniere imperceptible & 

„ fans violence fur les confom-

„ mations que chaqué Contribua-

ble fait librement. Malgré la 

„ juílice & la douceur de cet im-

3y pót , il s'eíl trouvé des auteurs 
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„ qui lui ont attribué l'anéantilTe-

„ ment general dans lequel fe 

„ trouve la Monarchie: quelques-

„ uns méme ont eu la témérité de 

„ le qualifier d'injufte & de tiran-

„ ñique. Cette opinión a paffé 

„ jufques dans le tribunal le plus 

facré: la fraude y a éte repute'e 

„ licite, & les confciences éga-

5, rées par ce faux principe, 

„ n'ont plus mis de bornes aux 

» pertes de l'Etat. 

Les immunités accordées dans 

les vingt-deux provinces de la 

Couronne de Caftille, au Clergé, 

ou précendues par lui, n'ont pas 

éié la moindre caufe des non-va-

K 3 leurs 
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leurs dans les revenus publics. Oa 

a vu au commencement de cedif* 

cours, qu'il n'étoit fujet dans les 

diverfes branches des rentes pro­

vinciales , qu au feul impót des 

millions pour fa plus foible partie. 

Encoré Ies propriétaires des tere­

rés parmi ceux du Clerge , quoi-

que le plus en état de contribuer, 

ne l'ont-ils fait que trés-foible-

ment j tandis que Ies autres mem-

bres contribuoient, malgré leur 

immunité, dans une proportion é-

gale á celle des fujets laíques. 

inftmc Le Clersé. dit le dernier au-
tiond'un ' 0 

. „ teur que j ai cite, a toujours re-

„ gardé Timpot des millions d'un 
osil 

inconnu 
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„ oeil mécontent, & iJ a íubtiíe-

„ ment apporté beaucoup d'obüa-

„ cíes á fa perception qu'il pré-

„ tend bleíTer fes immunités. L'u-

„ ñique remede á fes violences, 

s, c'eft d'employer la forcé 5 mais 

5, les mefures qu'on prenddevien-

n nent inútiles par le peu de zé-

5, le, ou la trop grande timidité 

5, de quelques Miniítres. Les Ju-

j , ges ainfi que les Fermiers, ef-

„ frayes des excommunications 

j , lancees contr'eux, ceífent tou-

„ te pourfuite. L e droit le plus 

» clair e í l , abandonné , fur-tout 

„ dans les petits endroits OLÍ l'in-

n telligence & les facultes man-

K 4 qucnt 
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9> quent pour le foutenir ; & la 

„ communauté des habitans fe co-

„ tife pour remplir ce que les Ec-

défiaíliques devroienc fi juíle-

35, ment payer. 

„ Dans les grandes villes au 

„ contraire, le Clergé eíl troublé 

» par la mukicude & la confufion 

des compres que préfentent les 

„ Fermiers, & auxquels les uns ni 

„ les autres n'entendent rion ; il 

„ fe íbumet á des contrib. áons 

qui ne le regardent pas." 

inftraa. L'inílruftion adreflee au Mar-de. Dom. 

Martin • i t T» r i •̂ 
de Loy. quis de la Lnfenada, explique en-
naz. 

core plus partieuliéremene ees dé" 

tails. 

„ Toutes 



Finances cfE/pagne, 153. 

Toutes Ies denrées qu'un Ec-

cléílaílique vend de fon crü ea 

„ détail, payent Ies droits des 

j , millions; mais fi elles font ven-

„ dues en gros, elles ne font fou-

„ mifes, ni aux millions, ni aux 

„ alcavala & autres droits que pa-

„ yent les laíques. 

„ Si cependant les perfonnes Ec-

„ cléílaíliques achetenc des den-

„ re'es pour les revendré ? ce qui 

„ arrive trés-fouvent, elles fonc 

„ foumifes á tous les droits. Mais, 

„ d'un autre coré, comme ees 

„ perfonnes en font exemptes; 

„ ainíl que leurs domeíliques + 

s, quant á la confommadon per-

K 5 fon-
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„ íbnnelle , on leur fait uñe ré. 

,» fraólion des droits auxquels elles 

y , ne font point foumífes. Elles 

„ revendent cependant les den-

rées au méme prix que les laí-

„ ques, d'oü il s'enfuic que le 

n Clergé eít le premier receveur 

„ des droits dont il s'abonne en 

„ gros avec les Fermiers. 

j , Beaucoup de gens fe préten-

„ dent fondés á diré que le Clergé, 

„ féculier & régulier, dans les 

„ petits endroits, ne paye ríen á 

„ raifon des dix-neuf millions & 

„ demi auquel il eít fujet; & que. 

„ c'eíl le reíle du peuple qui pa-

„ ye le total de rimpot. 

II 
a 9 
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„ II en eíl d'autres qui penfent 

v que les Eccléíiaftiques proprié-

j , taires des terres, retirent du 

„ peuple autant que les Fermiers 

„ du Roí , tandis qu'ils fe difpen-

„ fent de contribuer ; & qu'au 

„ contraire, ceux du Clergé qui 

„ n'ont point de terres , ou qui 

^ ne revendent point, payent au-

tant que les laíques, parce que 

„ les denrées qu'ils achetent au 

„ marché public font chargées des 

„ mémes droits. lis ont de plus á 

„ payer les droits de fubíide & 

„ d'efcufado." 

Ce commerce du Clergé paroi-

tra fans doute un fait extraordi-

par. 
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naire ; il eft cependant conftaté 

par un Edit de Philippe V . , du 5 

Avril 1721, fur Ies conclufions du 

Frocureur General du Confeil des 

Finances. La teneur s'en trouve 

au Chap. L V I . du Traicé de Don 

Gerónimo de Uílariz, théorie & 

pratique du commerce & de la 

marine. 

II eíl clair que le Clergé pro-

priétaire d'une tres-grande portion 

des terres, & par conféquent des 

denrées, a privé l'Etat de la ma-

jeure partie de fes droits fur ees 

mémes denrées. Ce bénéfíce 

groffiíTant confidérablement la va­

le ur de íes biens 9 tandis que la 

valeur 
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valeur des biens Jaiques diminuoit 

par l'excés des impóts, il s'eíl 

trouvé en état d'en faire de nom-

breufes acquiíitions qui ont dimí-

nue fans ceñe les revenus publics. 

En eíFet, le Ciergé des vingt-deux 

provinces de Caítille, poflede la 

moitié du moins des terres culti-

vées, quoíqu'il n'ait que cent tren­

te-feptmille per fon n es á nourrir. 

Don Miguel de Zabala Y au* oecono-
mies po« 

fion, en propofant á Philippe V . Y^mll 
Fidée d'un cadaftre, apporte] en-

tr'autres raifons, celle-ci: 

„ L'impofition Tur les terres fe* 

,) ra cenfée inhérente á l'hérita* 

3, ge, en quelques mains qu'il 

n pafle. 
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„ paíTe. Ceít un des moyens de 

„ rémedier en partie a cet abus fi 

„ íbuvent cité, quicoüte tant de 

„ íbins & de précautions inútiles, 

„ de voir infenñblement tous les 

„ biens des laíques paíTer entre les 

mains des Eccléíiaíliques. La 

„ charge étant inherente au Do-

55 maineméme, cet inconvénient 

„ fera moins grand quant aux re-

venus publics." 

Le Clergé d'Efpagne ne con* 

viendra pas fans doute de ce prin­

cipe 5 car íi les biens qu'il acquiert 

font fujets aux taxes, fon immu-

nicé n'efl pas perfonnelle* Üne 

taxe qui peut varier eíl bien dif-

fe-
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férente d'ua cens qui eíl toujours 

fixe. 

Auffi i'au.teur ajoúte-t-il: II y 

„ aura plufieurs autres points á 

„ applanir pour mettre d'accord 

5, les intéréts de Votre Majefte, 

„ avec les immunités du Clergé 

j , dans Fétablifíement dü cadaílre. 

„ Mais cet établiíTement eíl fi juf-

„ te, íl favorable au peuple, que 

raccommodement ne fera pas 

„ difficile."-

Je finifai cette difcuíTion par 

íexamen d'une caufe générale, qui 

a dü. nécéfTairement coñtrib'uer aux 

détrefles de la Monarchíe d'Efpa-

gtie» sfiu 8Í¡ • ,/ 

11 
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II ne fuffit pas d'impofer une 

fomme proportionnée aux facul* 

tés genérales du peuple: pour la 

recouvrer á l'avantage de l'Etat & 

des particuliers, il eíl néceflaire 

de la repartir fur un aufíi grand 

nombre d'objets divers qu'il eíl 

pofíible, fans géner le travail. Je 

n'entens point parler de ees petits 

droits ifolés & abandonnés á de 

petites compagnies particulieres, 

droits qui, pour l'ordinaire, font 

plus nuiíibles á la circulation des 

denrées, que lucratifs pour l'Etat. 

Je parle d'aíTujettir le plus grand 

nombre d'objets de confommation 

qu'il eft pofíible, fous une régie 

uní* 
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«ñique3 ílmple, & claire pouf íe 

Contribuable, auffi-bien que pour 

je RégiíTeur & les Tribunaux. Dans 

ce fens á mefure que les manieres 

í e contribuer íbnt plus variees, le 

nombre des Contribuables, & la 

contribution augmentent: les fraix 

de la regíe ne peuvenc alors 

étre confidérés comme une charge 

de plus pour les íbjets, pulique 

cette régie bien entendue contribue 

elle méme á íbulager Ies foibles; 

ce n'eít point une perte pour 1 ' E -

tat, puifque cette dépenfe lui af-

fure la durée de fes reflburces, en 

favorifant le travail & Taifance du 

Jpeuple. 

L Cette 
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Cette méthode a des eíFets qu'iF 

eíl ímportant de remarquer. Cha», 

que droic en particulier eíl plus 

moderé, & moins onéreux; dés-

lors la confommation plus commu* 

ne & la recette plus forte; le bé-

ne'fice de la fraude eíl moins grand 

que fes rifques, & celle qu'on ne 

peut empécher, porte un moindre 

préjudice á l'Etat & aux fujets. 

Les impots fe trouvent par ce 

moyen affeóle's plus généralemenc 

& plus également á toutes les claf* 

fes du peuple. 

Les deux manieres les plus finí-

pies & les plus juñes de percevoir 

un tribut, font, fans doute , da 

lever 
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lever un droic p r o p o í t i o a n é fur les 

confommations journalieres 5 ^ 

& d'en lever un fur le reveno des 

ierres. 

Si f i m p o t fuf les confoffima-

tions journalieres eft unique, i l íe» 

ra fuppor té par le pr is des ouvrs-s 

ges & des ouvriers uniquement i 

dans Ies néceííicés publiques, une 

augtnentation pourroi t nuire a ü 

commerce é t ranger9 d é s - í o r s m 

tíavail 5 á la pop i ik t ioB. ) 

Si la terre paye feuíe íes im* 

fo t s , Feffet de la concurrerice íef 

ra d'en faire retomber la p í u s g r a n ­

de partie fur íes fruits de la tefreg.-

eeíl^a-dire^ fur íe p rop t l é i a i r e & 

L a M 



1(54 Confidératms fur Us' 

fur le cultivateur. II y auroic dansr 

la République plufieurs claffes de 

citoyens moins heureux que les 

autres, & dés-lors elles feroient 

abandonne'es , quoique, dans ce 

dernier cas, ce fuíTentprécifémeni 

les plus útiles. Le commerce e-

tranger pourroitétre confidérable, 

& faire entrer ees richeíTes qui fe 

répartiroient en partie fur l'agri-

culture; mais la difproportion & 

conféquemment les raifons de dé-

couragement, fubíiíleroient tou-

jours. 

Lorfque les impóts font affis en 

jnéme tems, & fur les confomma-

tions journalieres & fur les terres, 

la 
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la valeur s'en trouve enpartiecon-

fondue d'une maniere impercepti­

ble dans le prix des produ6lions, 

ibit de la terre foit de rinduílrie: 

maís la concurrence, comme nous 

•l'avons obfervé, partage l'autre 

partie entre Ies ouvriers & les 

marchands qui revendent les den-

rées, par une diminution des pro-

fits prefque infenfible á chacun. 

Le laboureur qui demeure au 

milieu de fon champ , íe trouve 

un peu plus favorifé que les autres, 

parce que fes confommations de 

premiere neceffite ne payent pas ; 

mais c'eíl une juñe récompenfe 

de fes fatigues, & fon aifance re-

h 3 viene 
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vient au public par de plus ampies 

confommations des denrées de fe. 

conde & de troíf iéme néceffité, 

par i 'acl ivi té qu'en re^oit fon in-

d u í l r i e , par une meilleure cultii-

J*e, e n ñ n par one plus grande po? 

p u latió n . , 

De ce que nous penons de diré 

I I e í l facile de conclure que les be* 

ío ins de l 'Etat feront plus fürement 

rempl i s , lorfque les objets de la 

conir ibut ion feront varíes . Car íi 

la maniere de contribuer & de per-

ce voir e í l unique, des accidcns 

particuliers peuvent en fufpendre 

Je cours ^ ^ le corps polidque fe 

Uouvera daos une inaclion dange-

reu» 
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reufe. C'eíl ce qui n'arrive point 

lorfqu'on fujt une autre méthode, 

& la raifon en eft fenfible: Ies di-

verfes claíTes du peuple ne fetrou* 

vent affoiblies á la fois que dans le 

cas d'un défordre total -, & dans 

des circonftances trés-rares; ainíl 

les accidens partículiers ne porte-

ront pour le moment aftuel que 

fur quelques-unes de ees claíTes. Si 

jes autres en partagent la perte, 

ee fera d'abord d'une fagon infen-

fible , & qui laiíTera le tems d'y 

remédier, íi les impóts font bien 

repartís. L'aifance méme des claf-

fes qui n'ont point fouffert, four-

ait des reflburces á ees claíTes mal-

L 4 heu-
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heureufes, dont la contribution fe-

ra des - lors mieux reraplie. 

Si ees principes font auffi évi-

dens qu'ils me le paroiíTent, leur 

oubli aura beaucoup contribué a 

faire languir les recouvremens en 

Efpagne, & le projet d'un ímpóc 

unique ne fera pas auffi favorable 

au peuple, que bien des perfonnes 

fe rimaginent. 

C'eíl cependant le projet énon-

cé dans la DéclarationduRoi d'Ef-

pagne du 10 Oítobre 1749: elle 

établic une commiffion fpéciale 

pour 1 etabliflement du nouvel im-

póc projetté, il confiítera dans u-

ne taxe tariíFée & proportionnelle 

~' x . : i ' , lous 
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fous je nom de cadaílre; les re-

cherches , déclarations & vérifica-

tions fe font aux depens de Sa 

Majefle qui y employe plus de 

vingt mille perfonnes & un mil-

lion de piaítres par an. 

II y a trois coucumes diíFérentes 

en Efpagne; la premiere eít celle 

de la province franche de Bifcaye, 

qui ne paye rien au Roi ; lesdé-

penfes de la communauté s'y le-

vent par une fomme égale fur cha­

qué feu. Quelque injuíte & vicí-

eufe que foit cette répartition, les 

peuples de cette province n'en reC-

fentent point les mauvais effcts, 

parce que rimpofition eít fort peu 

L 5 de' 
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de chofe, qu'il y a un grand com^ 

snerce & des mines de fer fort a* 

bondantes dans ce pays. 

La deuxiéme coó turne efl celle 

de la- Couronne d'Arragon , 014 

rjmpoíition eíl períbnnelle & ar-

bitraire, excepté daos la Cátalo-

gne, eíi i l y a un cadaílre. 

La troifiéme coütume eíl celle 

des vingt-deux provinces de la 

Couronne de Caílille, dont i l a c-

té jufqu'á préfent uniquement 

queííioo. 

Le cadaílre établí en Cátalo* 

gne, a eíTuyé pendant douze ans 

íoutes les contradiéHons que ren»-

contrent toujours les nouveautés, 
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^ f u r - í o ü t les reformes dans les 

abas. L e C l e r g é , la Nobleffe & ; 

les Ricliess acccucumés á faire re- • 

í o m b e r fur le peuple Ies cliarges 

publiques, B'iodigwereot de voir la 

.proportioa un peu rétabl ie . Ce 

qm e í l Kmarquable , les pativres 

p é m e s en faveur defqpels on íra« 

wailloitj féduics par les déclama-

IÍOKS ordinaires en pareil cas, re- oecono. 
* mies po-

clamoient des pr ivi léges 5 dont ' ^ " ¿ S 

Fufage a'a^oit Jamáis été connu 

, Ce cadaflje e í l réei & perfonnel 

tout á la fois.' Les reclicrclies & 

fes ^ é r i i c a t i o n s qui fe i r e n t d'abord 

Üir h valeur des feiens,, approche-
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rent aíTez de l'exaólitude: mais la 

Surin ten dance de cette province 

ayant changé de maín, avant que 

foavrage eút atteint fa perfeftion, 

les efpérances & les clameurs des 

habicans fe ranimerent. Quelques 

particuliers réellement léfés, ob-

tinrent avec juílice des réduólions 

fur fétat des vérifications dau-

tres en obtinrent par leur crédit & 

cette foibleíTe fut le fignal d'une 

révolution qui penfa renverfer le 

projet. La demande des réduc-

tions fut genérale ; la multitude 

des requétes efFraya la Chambre 

des Vérifications, elle repréfenta 

au Roi qu'il feroit á propos de ré-

duire 
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áüire la fomme qu'on voulok im-

pofer, efpérant par cette diminu-

tion fatisfaire tout ]e monde. 

Le ROÍ fe rendit á cette propo-

fition, mais cette condefcendance 

n'eut aucun eíFet: au contraire, 

ceux qui n'avoient pas encoré de­

mandé de rabais, fuivirent l'exem-

ple de ceux qui en obtenoient fur 

leurs prétendues juílifications. 

Dans ees eirconílances, les Mi-

niftres chargés de la Surintendance 

de Catalogue, changerent plu-

fieurs fois. Comme il eft tres ra-

re qu'un Miniítre parte précifé-

ment du point oü fon prédece£> 

fent a laifle l'adminiílration, fose 

parce 
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parce que fes coíinoiffances 

font poiot aiifíi ÍTireg^ auf í i é ten-

dues dans íes détails paFíiculiers ¡ 

ion par Finégali té des í a l e n s , m 

m é m e p a r une émula t lan fecreite^ 

q u i porte fouvent les homroeis a m 

Tpat s'aíTejvIr aun principes d'au-
t r u i , le défordre & la confu f io r í 
íie firent que s'accroltre, • Pour 

dernier remede, on p r o p o f a 211 

i l o i une ímpofi t ion p e r foBne l l e j 
& ce Prince éclairé par les abus & 

l a mifere de la province d'Arra-

' g o n , o'y voulut poiot c o n f e R t i r í 
fe travail fu i cont inad 

L ' ín ten i ion de la Co-ur étoic f t t i 

' F0ÍI i ropof l t taeuf cens mille piaf-

• . • \ - ires 
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tres fur la Catalogne á raifon de 

10 p. | fur le produk des bien ré-

cls, & de 8 í p. | fur le revena 

de rinduílrie. 

Un des Surintendans nouveaux 

de Catalogne, s'imagina que le 

que le moyen le plus court d'exé-

cuter fer ordres , étoit d'engager 

chaqué communauté d'habitans á 

préfenter elle-méme les états de 

déclarations fur lefqueís on pour-

roit ñatuer en toute fúreté: mais 

ees états fe trouverent fi peu exañs , 

qu'ils ne pouvoient comporter une 

répartition de plus de 741404 

piaítres. 

L'impoffibilité apparente d'en 

aíTeoir 
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aíTeoir neuf cens mille, fut repré-

fenr.ée de nouveau , mais inutile-

ment. „ On ne peut blámer, dit; 

5, Don Miguel de Zabala á Philip-

„ pe V . , un Miniílre chargé du 

„ détail d'une province, de cher-

„ cher á la íbulager; cette atten-

„ tion eíl raéme ü nécefíaire au 

„ fervice de V . M . que je penfe 

3, qu'elle me'rite des éloges. Mais 

„ dans cette occaílon i l me pa-

„ roit qu'il y entrok plus d'hu-

„ manité que de combinaifon." 

On s'avifa d'ua nouvel expé-

dient: ce fut deformer á Barcelo-

ne une Chambre compofée de Dé-

putés de toutes les vigueries de la 

prin-
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|jnñcipauté, pour y regler avec lé 

Préíident de la Cbntadürie, & l é 

Tréforier general, la répartitioii 

des neüfceris riiille piaílres, dé U 

maniere qui paroitroit - la plus 

égalé. 

On s'apper^üí biehtóc ^ull e f t 

difficile de reunir les opinions dañé 

les affaires.d'iníerét: pairmi les dé-

putés, les uñs, fous le prétexte 

fpecieux dé patriotifme, ne teíi-

dóient qu'á fóulager leurs dépaíi 

temens, & les autres s'óccupoierit 

üíiiquement á difputef fur les vé-

íifications primitives qui f e f voiefíC 

de bafe á rimpofitiori. 

t é s chofés étoient dahs cetté 

M fáched-
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fácheufe pofition, lorfqu'un Mi-

níílre q m n'étoic point chargé de 

cette partie, fe porta de lui-méme 

á * approfondír ropératipn dans fon 

principe. , ,,, : 

II y trouva qu'on avoít pris Ies 

inefures Je?, plus convenables pour 

parvenir a une vérification fcrupu-

leufe des propriétés. 

, On avoit aífemblé les Notable? 

& Ies plus expérimentés de chaqué 

viguerie; on avoit calculé, de 

concert, la quantité des terres; 

on les avoit évaluées fuivant leur 

:qualité; on avoit repartí fur cha­

qué clafle les fommes proportion-

nées. L e produit du travail de 

chaqué 
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ehaque profefiion avok été evalué 

íur le nombre de jours quí y font 

deíline'si 

On avoit enfuite procédé á la 

vérification particuliere de chaqué 

partie, aprés avoir envoyé au pré-

alable dans chaqué lieu une inflxuc-

tjon détaillée fur les points qu'on 

ayoic a éclaircir, Ces vérifications 

avoient été faites partout par leíe-

cours & en prérence. des habitans 

les plus capables, des Baillifs, des 

Cares-. •. , • - j 

Ge Miríiíífe confronta enáiite 

toutes les verifications anciennesy 

avec les notiveaujc états qu'il tron­

ca prefque tous imaginaires. 

M s Muni 
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Muni de ees faits capitaux , il 

démontra que les reprefentations 

étoíent deílituées de tout fonde-

ment; que fur l'état réel des pro-

duits, la taxe de 10 p. !. fur les 

fonds, Si de 8 V f u r i'induílrie ,, 

rendroit outre les neuf cens mille 

piaílres la valeur de lapaille, da 

bois, & de la lumiere que la pro 

vince étoit obligée de fournir am 

troupes par forme d'uftenciles* 

Ce méínoire , quoíque fans noni 

dTauteur, tomba entre les mains 

de Dom Fernando Verdes Monte­

negro , Sécrétaire Général des Dé* 

peches du Tréfor Royal , qui le 

mit fous les yeux du Roi Louís 

Ce 
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Ce Prince, aprés avoír fait 

prendre en Catalogne diverfes in-

formations fecrettes, donna ordre 

t̂ux députés aíTemblés á Barcelone 

de fe feparer, puifque les fraix de 

leur Diéce ne fervoient qu'a au-

gmenter la charge du peuple. 

11 fqt ordonné en méme teps 

de procéder á la repardtion fur le 

pied de lo p. | . fur le réel, & de 

8 T feulement fur le f perfonnel $ 

enfin de partir fans égard aux re-

quétes du premier plan, aprés en 

avoír reformé les erreiirs recon-

nues fur des titres juílificatifs* 

En conformité toutes les répré-

fentations furent regues, mais on ne 

M 3 pourr 
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poürvut a aücune fans les vérífier 

auparavant fur les lieux par des fu-

jets d'uné intégrké & d'une capa­

cité reconmaes, aífifl-és des jurats ¡, 

Bkillifs & Curés de chaqué parolíTe, 

L'exc^dent des neuf cens mille 

piaílres füt declaré devoír fervir 

a entrer en payement des uílenci-

íes á l'ufagé des troupe^ 

Éníin le cadaílre pleinement é i 

taljli , rendit en 1726, un million 

feize uiille fix cens deux piaftres, 

(4066408 Hv.: toiir.) 

Plufieurs requétes fondees furent 

répondues favorablement fans que 

le capital dimihüát, parce que les 

connoiíFances particiiliere§ s'eten-

dirent. - ^n 
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En 1730 le cadaílre rapporta un 

miilion vingt-fix mille ,cent qua-

tre-vingt douze piaílres; & en 

1734. deux mille piaílres de plus. 

(4112768 liv, tour.) Il eílcertain 

que le point capital pour la con-

feólion d'un'íl grand ouvrage, eíl 

de le eommencer, & d'en tracer 

régalierement lenfemble, chaqué 

année ajoüte enfuite á la corree-

tion des parties de détaiL C'eíl 

deja avoir fait beaucoup que de 

mettre le peuple a l'abri des exé-

cudons, & d'affurer aux revenus 

publics une reiitrée plus promp-

;e;. / : í é v s d f t ^ h ñ h ^ oi i ú * 

Depuis 1726 aucim Tribunal 

M 4 na 
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B*a entendu de plaintes occaílon-

nées par le cadaílre; & la Cata-? 

logne la moins ferdle des provin? 

ees de l'Efpagne eíl aujourd'hiii la 

plus riche, la plus a6live, la pHis 

peuplée, en propordon de fon 

tendue. Mais le poní de i'impq-

fidon ne s'eíl point encoré íbu? 

fírait á rimprefílon odieufe que lui 

attirerent les clameurs des mauvais 

^itoyens. 

La partíe réelle de cette contri-

bution eíl par fa nature une des 

plus juñes comme elle eíl la plus 

íimple dans fa percepdon. 

Car le principe de tout impót, 

méme de Farbitraire, eíl de íla-
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cuf r ía proportion précife dans 1^-

quel le régail doit étre faiü. I I fau-

droit refufer a toute évídcnce 

pour nier que la proportion ne fe-

ra j'amais plus furement établie, 

que par Texamen fcrupuleux de^ 

termes qu'il s'agít de comparer. 

Cet examen eíl long&diíHcilefan? 

Volite, mais i l píl poflible. 

]La perfeélion des chofeshumai-

nes confiíle a s'éloigner davantage 

des abus ,• ainfi quand m é m e l'ex-

écution d'un cadaílre fur les terres 

en entraíneroit que|ques-uns, 

ne feroic pas une raiíbn de l'aban-

donner. J'en trouve u n c o n f i d é -

rabie dans rqpératioii de celui de 
. : M 5 la' 
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la Catalogné: la nourriture des 

beíliaux ne í t point comprife dans 

le revenu des terres, mais impo-

fée á part comme uo point dé 

commeree & d'induílríe j dés-lors 

impofée arbitrairement. 

Cétte exception paroit trés-dp* 

pofée au bien de l'agricukure. Les 

beíliaux coníbmment plüfieurs 

produftions de la terre, & leur 

engrais la féeonde d'un autré cóté. 

Si ce que les terres en peüvent 

"nourrir n'eíl point eorapris dans 

leur revenu, révaluation & la taxe 

de cette partie de l'agriculture fe* 

ront abfolument foümifes aü ca»-

price, a Tignorance, & aux paf-

fions 
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fions des hommes chargés d'enfai-

re le rapport. Le laboureur aftif 

^£ entendu pourroit étre moins 

heureux que le laboureur négligent 

ou ignorant, puifqu'il feroit fou-

vent taxé á raifoh de fon jndiK 

ñrie , au-delá de la propordon que 

le Prince a eu en vüe d'écablir. 

I I ne feroit pas ju í le , fans don-" 

te , qu'un arpent de terre á fro-

ment füt rangé fous la méme éva-

lúadon qu'un arpent de terre á 

feigle, parce qu i l plairoit au pro-

priétaire de n'y empioyer que cet^ 

te derniere femence. Le méme 

raifonnement peut, fans contre­

t e , étre appliqué á la nourriture 

des 
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des beíliaux. C'eíl engager le cuU 

tivateur á tirer de fa terre le plus 

grand parti poflible que d'en com-

prendre toutes les reíTources dans 

Févaluatíon de fa taxe,- alors tout 

ce qui excéde la quantué fuppoíée 

par la l o i , devient pour lui un bé-

néfice clair. 11 s'imagine , en 

quelque fa§on, le lui dérober; cet 

objet eíl fans ceífe preferít á fon 

amb'iiion, & les avantages de cet-

te émulation ne fe bornent pas 

a lui feul. La concurrence établie 

le bon marché des vivres & de la 

main-d'oeuvre , les manufaélures 

font munies d'un grand fond de 

matiere? premieres, le peuple eft 

rnieux 
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mieux ñou í r i , les recouvreraens 

font plus fáciles. 

La partie qui regarde le perfon-

fiel ou r induílr ie, eíl évalue'e en-

viron á 61iv. 13 f. 4,d. de noífe 

monnoie pour les journalieres de 

campagne, <S¿ á 12 I . pour les ar-

tifans di les manufa¿luriers. 

' Les Fermiers , & les maicres 

des principaux ares mécaniques 

font taxés d'abord comme 011-

vriers, & enfuite á raifon des bé-

néfices qu'ils font cenfés faire par 

le travail d'autrui. Les chefs de 

manufaólures & les negocians font 

íaxés fur l'eílimation des beneficeí 

fü'ils peuvent faire dans le com-

Rierce^ Suf 
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Sur les deux premieres clafles 

rimpofidon en général eít aíTez 

raifonnable, parce qu'elle eíl afíi-

fe fur le falaire connudecentjours 

útiles que Fon íuppofe dans la 

campagne, & de cent quatre vinge 

jours á régard des artifans. 

Si cependant parmi les ouvriers 

de la campagne , i l en eíl qui pen-

dant les jours oü la terre ne les oc-

cupe po in t , s'adonnent á quel-

que efpéce de manufaílure fimplc 

& commune, comme dans une in­

finité d'endroits divers, la pro-

portion du tribut n'exiíle plus a 

raifon des facultes. 

Si cette nouvelle induílrie eíí 
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isaxée, <e\k tñ. íl cafuelle, que ce 

lie peut étre qu'arbitrairement & 

fans la. dégoúter. Je ne parle poinc 

.de quantité d'autres diíférences qui 

peuvent furvenir. 

La taxe fur les proíits des mal-

tres des arts mécaniques des ma-

nufafturiers &. négocians eíl enco­

ré fufceptibie de plus d'inconve-

niens. Ces .profits ne peuvent é-

.tre apprécies que fur des apparen-

ees trompeufes: íi révaiuation eíl 

trop forte , c'eít réduire l'artiíle 

au.défefpoir; fi elle eíl trop foi-

.ble, c'eíl une injuílice relative aux 

autres cítoyens qui payent davan-

tage, & relative a l'Etat qui ne 

rejoic 
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fejoit pas te fecours qü'il eít eri 

droit d'attendre en proportion des 

fortunes, L*eváluation füt-elle ju­

ñ e , ce qui eíl impoffible, elíe 

n'en eíFrayeroit pás moins les arts, 

dont le bénéfice eíl tdujours moins 

certain que le rifque qui le prece­

de. 

II eíl encere nécefíaire d'obí*er-

Ver que non-feuleínent cette éva-

luation des gains de riñduítrié 

ifeíl appuyée íttr aücun fond réeí, 

tíiais encoré qu'elie varié fans cef-

fe. Car fi Ton fuppofe quun hom-

ine a gagné pendant c'mq afís daffs 

fon métier , fuivant les regles de 

la juítice diñributive, fa taxe doíc 
étre 
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écre accrue : dés - lors Tinduílne 

n'eíl point en fúrécé. 

Les confommations font, com* 

me nous l'avons deja remarqué, 

la mefure cómmune & la plus cer-

taine de l'aifance des fujets: ainíl 

les droits qu'elles peuvent payer 

fubílitués á l'arbitraire & ap per-

fonnel, retabliflent la propordon, 

relativement aux cicoyens en-

tr'eux, & relativement aux droits 

que l'Etat a fur la richeflé des ci-

toyens. 

Mais par-tout oü le droit fur les 

confommations ne peut étre eta-

bli , il eíl conítant que la meilleu-

re méthode eíl d'impofer d'abord 

N une 
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une fomme égale fur chaqué mat-

tre arrifan; enfuite une íeconde á 

ra i fon de chaqué ouvrier qu'il em-

plole. Par ce moyen la proportion 

de la taxe fuit celle des gains affez 

exaélement; & fi le taux eíl fixe, 

ou du moins ne regoídqueleschan* 

gemens proportionnels á Taugmen-

tation genérale de i'irapoütion, 

i'induílrie refpire. 

Dans le vccu general des vingt* 

deux provinces de Caílille pour 

récabliflemenc d'un impót unique, 

on a cru remédier á tous les incon-

véniéns du cadaílré:de Catalogne, 

en fe propofant une taxe rarifféé 

& proportionnelle tout a la fow» 

Ceíl 
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Cfeñ fous un autre nom , rame-

ner rimpoíltion arbítraire, d'autant 

plus dure qu elle fera revétue d'une 

forme plus équitable en apparen-

ce, & qu'il n'y aura point de re-

cours contr'elle. Les Corrégidors 

ou Intendans ne pourront ílatuer 

que fur les rapportá faits aux Juges 

des divers diílriéls; & ees rapports 

feront faits par des habkans char-

gés de la colleéle de leur.paroiíle. 

Les haines , ainíl que les ami -

dés , en fin toutes les paflions joue-

ront régulierement leur role ordi-

naire. On fuppofera un commerce 

á tel qui n'en a point fait , un 

•gain á celui quí a perdu ; une aug-

N 2 men-
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mentatíon de beíliaux ou d'enfe* 

menees fera évaluée en profit , a* 

vant que rinduílrie aic pQ redrer 

fes avances. Le fardeau s'appé-

fantira á mefure que les travaux 

redoubleront, fans que les diminu-

tions accidentelles de ees mémes 

travaux, revivent aucun dédom-

magement. Les follicitations & le 

crédit períbnnel, ne perdront rien 

de leur vieille influence; & la dé-

fiance continuelle vivrontles fujets, 

preferivant des bornes étroítes i 

leur confommation, la mafíe du 

travail diminuera; une partie du 

peuple perdra conféquemment les 

moyens de s'occuper comme aupa­

ra-



Finames (TE/pagne. 197 

ravant, & l'Etac fes reíTources. 

Non feulement la taille tariffeV 

renferme tous ees inconvéniens, 

parce qu'elle varié fansceíTe; mais 

fous pretexte de perfe&ionner la 

proportion des répartitions , elle 

degenere en inquifition. Le grand 

mobile d'un Etat doit étre la con-

fiance, & jamáis la circulation n'eíl 

auffi ahondante, que lorfque nulle 

efpéce d'intérét ne porte les hora-

mes a cacher leurs profpérités ou 

leur induílrie. Le cadaílre de Ca­

talogue modifié fuivant les obfer-

• vations qu on a faites plus hauc, 

peut encoré étre fufceptible de 

quelques inconvéniens particuliers, 

N 3 mais 
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mais i l en entraine infinimení: 

moins. Fuíícnt-ils, aprés tont, en 

nombre égal a ceux d'une taxe ta-

riffée & propomonnelie, ils font 

bien moins funeftes á l'Etat; puif-

que rinduftrie refpire par l'efpé-

ranee de fe voir une propriété af-

furée. C'eíl-lá toute fon ambition, 

un pareil aiguillon lui peut-i l étre 

refufé? 

Comme les abus fe cachent dans 

la ferveur des premiers établiífe-

mens, & qu'au fortir des ténébres 

la lumiere paroít plus éclatante, i l 

^ft vraifetnblable que i'Efpagnega-

gnera d'abord beaucoup a ce chan-

gement. Mais auffi comme touteís 

cbo-
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chofes decíinent ou fe perfeclion-

nent, i ! eíl á préíumer 011 que cet-

te operación fera bientót íuivie de 

guelque autre, ou que ce grand 

corps confervera quelqués reíles 

de fon ancienne langueur. 

Avant que de terminer cet ef-

f a i , i l ne fera point inutile de par-

ler d'une efpéce d ' impót, propofé 

pour étre fubftitué aux rentes pro­

vinciales , par D o n Martín de 

Loynaz, Adminiílrateur - general 

aóluel de la rente du tabac , & que 

j a i cité pluíleurs'fois. 

. Aprés diverfes obje6lions fur 

les inconvéniens partículicrs de 

íoutes les fortes de tribuís connus, 

.y,::: N 4 s? i l 
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11 donne l'idée d'un droit fur les fa-

riñes au fortir du moulin. 11 le íup-

pofe de quatre réaux de véillon par 

fanégue de froment, cu 21 f. 4.d. 

par mefare de 70 livres pefant. 

Cet impóc feroít bien aíTiire, 

puifqu'il feroit aflis fur la denrée la 

plus néceflaire á tous: i l auroit 

l'avantage d'étre percü journelle-

menc & impercepdblement, puif­

qu'il ne renchériroit pas tout-á faic 

la livre de painde 2 d . ; mais pour 

peu qu'on veuille fe rappeller les 

principes que/ nous avons établis 

fur la juñice diñributive, on com-

prendra combien cet impót , étant 

«ñique ? feroit vicieujs dans fa na-

ture. 



Fmances iEfpagne. 2 o í : 

ture , indépendamment des em­

barras monílrueux de fa régie dans 

Ies moulins. 

L'auteur du projet a été feduit, 

fans doute , par Texemple des 

Hollandois , qui ont écabli chez 

eux cet irnpot; mais i l faut faire 

attention aux circonílances locales 

qui y rendent la perception trés-

facile fur cet árdele. Une feconde 

obfervation plus eflentielle ence­

re , c'efl; qu'en Hollande ce droit 

eíl une branche d'impot, & non 

pas une contribution unique. 

En effet, malgré le préjugé r i -

dicule & populaire, dans les en-

droits oü le tribut fe paye fur les 

N $ con' 
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confommations, un droít d'entréc 

de ÍO f. fur une mefure de 70 l i -

vres pefant de fromeiK, revenant 

environ a un denier par livre de 

pain 9 eñ une des manieres de con-

tribuer des plus douces pour le 

peuple. Car la pólice veillant fans 

cefle á régler les profits des bou-

langers, jamáis cette augmen-

tation ne peut étre l'occaüon ou 

le prétexte d'un plus gros profit: 

outre que dans les grands mar­

ches , la concurrence fait difparoitre 

cette légere diíFércnce fur le prix. 

Enfin le pain portác-il toute i'é-

tendue de cet impóc d'un denier 

par livre ; i l fera toujours vraí de 

> T/r diré 
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diré que le bon marché de la íubíi* 

ftance n'importe pas tant au pea-

pie que la Türeté de s'enr procurer 

une en travaillant. A quelque bas 

prix que foíent les vivres, le pau-

vre en fe levant ne peut efpérer 

de recevoir fes befoins, que de 

la charité des autres hommes, ou 

de fon travail 

L'excés des impóts, & la ma­

niere de les percevoir , peuvenc 

détruire ce travail; mais tant que 

la proporción fubfiíle entre le prix 

de la vente, foit du tems foit des 

ouvrages, aucune efpéce de den­

rée ne doit raifonnablement étre 

privilégiée. La meilleure pólice 

cft 
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eíl de Jes charger toutes, & dans 

une plus grande progreffion á me-

fure qu'elles s'éloignent de la né» 

ceffité. 

Quoique mon feul but ait été 

de mettre íbus les yeux les révo-

ludons des Finances d'Efpagne de-

puis un fiécle Se demí, on peut 

déduire des faits que j ' a i rapportes 

une vénté trés-commune , mais 

trop importante pour laifler paíTer 

foccafion de la rappeller. L'aifan-

ce du; peuple par le travail, eft 

Fuñique pijox fur lequel puiíTe 

tourner íolidement toóte la maíTe 

d'un Etat: -car i l n'eíl point riche 

p̂ ur Tl̂ s .grandes fortunes de quel-

ques 
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ques fujets , mais lorfque toas, 

chacun dans leur clafle, peuvent 

dépenfer au-delá des befoins réels. 

C'eíl dans ce fens que le luxe, 

dont la plupart de fes cenfeurs, 

ainfi que de fes panégyriíles, n'ont 

point eu d'idée claire, eíl vérka-

blement utile dans un Empire. O-

ne conféquence néceíTaire de ce 

principe , c'eíl que plus le peuple 

travaille, plus i l eíl en e'tat de con-

tribuer aux charges de la fociété; 

mais on n'en peut pas conclureque 

le travail méme foit lamatierecon-

venable d'un impdt, cómmece fe -

roit un raifonnement funefte de 

piquer Ies arteres d'un malade, 

parce 



s o ó Cmfidémtmns fur les 

parce que c'eíl d'elles que Ies vei-

nes re^ivent le fang. 

Enfin, íi c'eíl á rinduílrie que 

Ja Finance eíl redevable dé fon ex-

ií lence; c'eíl done á rinduílrie á 

déterminer la marche de la Finan-

ce. Tant que les opérations de 

Tune & de l'autre íerontainíicom-

binées, le dégré de mouvement 

de celle-ci fera ncceíTairement le 

produic de la rapidité de la pre-

miere: fi, au contraire, on leur 

donne une marche & des frote-

mens oppofés, i l en droit réfulter 

au moins une trés-grande altera-

tion dans les mouvemens recipro­

ques. 

T I N . • 
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^ ^ . l ' o rgue i l , r intérét , tou-

tes les paífions qui divi-

fent Ies particuliers entre eux, a-

gitent également les íbciéte's. Les 

«nes fe preparent á l attaque, les 

sutres á la défenfe, fouvenc une 

O me-
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me me émulation leur infpire a la 

fois le meme deflein de s'abaiíler, 

de s'envahir réciproquement. Cha­

qué Partí s'étudie á revétir fes 

projets de l'apparence da jafte, & 

á íépandre renvie fur eeux.de fon 

rival. I I cherche á gagner des 

Alliés, afin d'augmenter fes for* 

ees, ou d'arréter raccroiíTement 

de celles qu'il aura á combattre; 

& i l Ies féduit foit par les motifs 

de leur propre confervation, foit 

par l'efpérance de partager avec 

eux les fruits de la vi&oire, ou par 

lautorité que donne la réputation. 

On fait valoir la fidélité dans les 

engagemens, la conítance dans les 

adver-
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adverfnés, la modératiojti áans les 

bons fuccés, le définíéreífement 

en faveur de Tunion & de la cau-

fe commune, la jTageííe defescon-

feils, la forcé de fes armées de 

tefre & de mer , les opérátions 

qa'elles peuvent entreprendre, 

Fabondance des reflburces en cas 

que la fortune íe joue des entráves 

qwe la prévoyance humaine a VOVL* 

|u lui donner. En méme tems OJI 

^mploié tout ce qui peut tendré á 

décrier le partí contraire, á ralen-

íir l'aftivité de ceux qui lui font 

aíFeélionnés, á éioigner de lui la 

confiance des indiíférens, ou á 

fomentar les animofites fecrettes. 
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Le fuccés de ees moyens géné-

raux efl fouvent determiné par u-

ne infinicé de petites caufes partí-

culieres , quelquefois peu dignes 

d'étre aflbciées aux grands intéréts 

des Nations; mais d'autant plus 

füres lorfqu'on ígát les faire agir , 

qu'elles font moíns avouées , que 

leur influence n'a pas été prévúe, 

ou n'éclate que par des eíFets ex-

traordinaires. Ainfi les paffions, 

íes foiblefíes, les vertus, Fefprit, 

les talens des Frinces, de leurs 

Miniflres, de leurs Agens íubor-

donnés, & de tout ce qui les en-

vironne, entrene dans les combi-

naifons formées pour faire réuflir 

avan* 
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avantageufement Jes projets d'un 

Etat au dehors. 

L'art de tracer le plan de ees en-

treprifes, de connoítre , d'afíem-

blerles divers reíTorts qu'il convient 

de mettre en jeu , de faíre jouir 

chacun d'eux de l'aéíion qui luieíl 

propre, eft compris fous la déno-

minadon particuliere de Polidque. 

Cette feience renfermedeuxpar-

líes 3 Tune eíl la combinaifon gené­

rale, lautre J'exécution des dé-

tails. La premiere, infiniment íli-

périeure á la feconde par 1 etendue 

& la profondeur des vües qu'elle 

íuppofe , cara6lérife proprement 

i'Homme d'Etat. La feconde dans 

O 3 la» 
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iaquelle on peut réufíir par des dé* 

fauts mémes qui exduroíent pour 

toujours de la premiere, mais qui 

peut aoffi y conduíre par dégrés3 

conílitue le Négociateur. 

• Sqit que Ton confidere la politi-

4üe dans fes deux parties, ou dans 

une feule féparement, i l eíl évi-

dent qu'indépendamment des ta* 

lens naturels auxquels ríen ne p é u t 

fdpple'er, i l e í l indirpenfable avant 

d'entrer dans cette Garriere, de fe 

former par des études férieufes & 

préliminaires. Celle de rhiítoíre, 

celle des traites & des conventions 

qui lient íes Etats entr'eux; la con* 

noiíTance genérale de leurs preten-

tions» 
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tions, de leurs incéréts, reladve-

ment aux pofitions oü lis fe trou-

venc, femblent Fintroduñion na-

turelle á la fcience politique. On 

paíle enfuite á des recherches plus 

particulieres íur la conílitution des 

gouvernemens, fur Ies loix civiles 

& politiquea qui y ont rapport,fur 

le génie des nations gouvernées, 

fur fintéret qui lie ou qui defunitle 

Peuple & le Souverain. La con-

noiíTance des langues, une grande 

habicude des hommes, paroiíTent 

pour Tordinaire achever de mettre 

un homme en étatde prétendre aux 

emplois. I I s'en faut méme beau-

coup que tous fe préfentent auffi 

: , O 4 bien 
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bien prepares; on ne manque point 

de gens qui croyent qu'un granel 

nom tient lieu de connolfíances ac-

quifes, qui confondent la hauceur 

avec la dignitc, finconftance avec 

la fléxibilité da caraftere , rim-

puiflance de íe taire avec la facilité 

de parler, la rufe avec la dextéri-

í é , l'intrigue & la tracaflérie avec 

la combinaifon & íes reflburces da 

ge'nie. Ces perfonnes ont entendo 

diré que íes graces de Textérieur 

íbnt d'un avantage in f in i , & fe 

perfuadent avec confiance qu'eíles 

fuffifentrc'eft comme fi Ton faiíbit 

confiíler réloquence dans íe choix 

des termes, dans le nombre & 

rhar-
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i'harmonie des périodes. Daos l'un 

autre cas, le prétendu talent de­

genere en aífeélation ridicule, cSc 

deviene i'indice le plus certain d'u-

ne incapacité abíblue. Je ne mar -

réterai done point á juílifier á des 

hommes de ce cara aere les refus 

quils dolvent eíTuyer; i l leurfuffira 

de favoir qu'une des plus impor­

tantes parcies du miniítere eíl le 

difeernement dans le choix des 

fujets, & que Ies deíTeins Ies mieux 

con^us avortent honteufement dans 

les mains d'un Agent raédiocre. 

Mon deíTdn eíl de faire connoí-

tre a ceux qui fe preparent par le 

travail & rapplication á entrer dans 

O .5 la 
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la carríere de la po]itique,qu'ils ne 

peuvent négliger en fúreté l'étude 

du commerce & des finances. Je 

montrerai eníulce de queüe éten-

due font ees connoiflances pour 

les hommes d'Etat. C'eíl une véri-

té commune que je me propofede 

traiter, je le fais: mais elle* fe trou» 

ve du nombre de celles dont les 

hommes en général conviennent, 

& dont trés-peu font ufage. I I eíl 

utile d'en répéter lespreuves,pour 

les arracher , s'il eíl poflible, a 

leur inconféquence. Sans m'atta* 

cher á un choix d'idées neuves, je 

me contenterai de rafíembler en a-

brégé , les principes géneraux fur 

lef-
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lefquels doivent rouler les écudes 

dontj'ai á parler. 

La forcé pofitive d'une fociété 

confiíle évidemraent dans le nom­

bre des hommes qui la compofent, 

& dans la quantité des dépenfes 

qu'elle eíl en état de faírepourfou-

teñir fes projets oufesentreprífes. 

La population ne fuic pas tou-

jours la proportion de l'étendue de 

ierres occupées par une nation, ni 

de la ferdlité dé ees terres: elle eíl 

fouvent au - deífous, qüelquefois 

au deífus ,* enfin elle eíl fujette a 

des révolutions. Pour avoir une 

idée juíle de cette partie des forces 

d\m Pays, pour en^fendre un 

comp* 
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compte cxaél , i l ne fuffic pas de 

fa.voir en général que telle quantíté 

d'hommes Thabite; i l eíl néceflai-

re de connoitre comment ees hom­

mes font oceupés & retenus dans 

le Pays, le genre de vie qu'ils me-

nent; de remoncer aux caufes qui 

arrétent raccroiíTement de la po-

pulation, ou qui le facilitent: par 

ees examens on parviendra méme 

á prévoir les révolutions qui pour-

ront furvenír dans cette partie. 

Ces caufes les plus fúres, com-

me les plus naturelles, dépendront 

toujours de l'état du commerce & 

des fí nances. 

Un Pays méme fertile fera d'au-

tant 
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tant moins cultivé & peupld qu'ii 

vendrá moins de produélionsdefes 

terres aux Etrangers. Faute de tra-

vailler fans ceíle á une furabon-

dance, qui, par la difette de con-

fommations extérieures devíeñdroit 

onéreufe, l'abondance néceíTaire 

au bonheur des habitans vient á 

ceíTer: Les produftions e'trangeres 

s'introduifent, la culture nationale 

fe décourage & dépérit au méme 

inftant. Le travail de Pinduílrie 

s'en reíTent néceíTairement; puis-

que la pauvreté du Cultivateur, & 

celle du Propriétaire des terres, 

leur interdifent les moyens de con-

fommer le fruic du travail desArti-

fans. 
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fans. Ces Artifans s'expatrient, 6c 

leur fuite occafionne unvuidenou-

veau dans le produit de la culture 

nationale, des - lors dans la popu-

lation. 11 peut arriver que les hom­

mes attachcs á la terre n'abandon* 

cent pas leur patrie, tnais la dépo-

pulation ne iaiffe pas de fe prépa-

rer par la diminution du nombre 

des mariages, de leur fécondité j 

par l'abrégement que la mifereap-

porte toujours dans la vie des hom­

mes qu'elle perfécute. 

L'adminiílration dans un Pays 

peut avoir des idees faines fur Ta» 

griculture, & en faire un objet de 

commerce, fans que laifance du 

Cul-
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Cukivateur, cSr. dés-lors la popula-

t ion , fe reíTentent abondamraent 

de ce principe utile. On en trou-

verala caufe la plus ordinaire dans 

la nature ou la quantité des impóts 

qui fe levent fur le peuple. Si Tin-

duftrie & le travail n'accroiírent 

que Ies charges fans augmenter les 

propriétés , íl les befoins publics 

abforbent la fubílance deílinée aux 

néceflités particulieres, i l efl im-

pofiible que 'les ierres jouiíTent de 

leur plus grand produit, que les 

hommes foient heureux & que leur 

propagadon ne fe ralcntifle. 

Malgré ees defordres, la popu-

lation d'une focieté, fans étre aüffi 

mom-
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nombreufe que i etendue & la fer­

tilicé des ierres fcmbleroient le per-

mettre, pourroic fe foutenir ahon­

dante, íl fon induítrie fourniíToic 

beaucoup d'ouvrages aux Etran-

gers. Alors la population des villes 

feroit proponionnellementplus for­

te que celle des campagnes; un ta­

blean de luxe & de faite fuccéde-

roit á un tableau de raifere & d'ac-

cablement. Mais on en pourra con-

clure que le nombre des hómmes 

vraimenc propres aux armées de 

terre eíl diminué; qu'une grande 

panie de fa population dépend 

uniquement de raccroiífement ou 

du déclin de l'induílrie de Peu-

ples 
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pies auxquels i l vend fes ouvrages* 

Ce Pays aura d'autant plus 

d'hommes, qu'il s'attachera davan-

tage á faire par lui-méme toutes 

íes navigations, cabotages, pe­

ches , exportations, importations: 

ía jaloufie ou fon indifférence fur 

cet article, feront la mefure de fes 

forces maritimes» 

La population & la marine dé-

pendroní encoré de I'étendue des 

eolonies, de la nature du terrain 

des produólions, & fur-tout du 

progrés ou de la foibleíTe de leur 

culture , des loix relativesá ees eo­

lonies, foit pour les teñir dans la 

dépendance de la métropole pour 

P tous 
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íoiis les befoln? auxquels celíe-c| 

peut fournír, íbit pour lui en con-

ferver le commerje exclufif. I I 

^íl clsir que fi ees colonies four-

uiíToieíit les mémes denrées que k 

^nécrppole, elles etabliroient dans 

foii commerce une corlcurrence fá-

cheufe, <& que lain de procurer dn 

travail á fes habitans, elle le dé-

ítujroit ; la pbpulation s'en reflen-

^iroít. Si au contraire ees colonies 

produifent les denrées qui font re-? 

íufees au fol de la métropole, cha^ 

que habitant des colonies donne á 

gagoer a ceux du Pays de la domi-

nation, pour fe nourrir, fe vetir , 

- ii'anfp.orter> fes. denrées, en faire le 

c o n > 
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eommerce interieur & extérieur. 

La population de la métropole s'ac-

croitra done, tant que celle des 

eolonies aura des motifs pour s'é-v 

tendré» 

Nous ne cherchons ici qu'á éta-

blir les conféquences qui réfultent 

de ees fuppoíitíons pour la popula­

tion d'un Pays que Ton examine, 

sfin de ne point confondre les ob-

jets. Par la connoiílance de l'efprk 

general de ceux qui gouvernent ̂  

de leurs máximes, on pourra pré-

voir le terme ou la clurée de leur a-

veuglement, de laprofpéritcoudu 

dépériíTement infenfible de l'Etat. 

Si un Pays ne peut vendré au-

au-
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au-dehors de produ6lions de fes ter« 

res & de fon induflrie, lede'gréde 

fa population dépendra de la bonté 

du terroir, de la médiocrité des 

irapóts, de la facilité des C o m m u ­
nications intérieures, & de la for­

cé des loix prohibitives fur les den-

rées étrangeres. 

I I e í t certain que les hommes fe 

iixent naturellement dans les lieus 

qui fourniíTent facilement a leurs 

befoins; que plus les Citoyens ont 

de commodités pour faire entr'eux 

des échanges, plus il y aura de con« 

¡fommatíon, dés - lors de produe-

.tions & de population. Mais comme 

dans rbypQíbéfe acuelle la íEaf-

fe 
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í¿ de l'argent n'augmenté pdnc, 

l'impót ne peut augmenter, dés 

qu'une fois la circulación de l'ar-

geot des denrées eít parvenue á 

fon plus grand dégre d'a61ivité: & 

cet impót doit toujours étrepropor-

tionneí au profit que donne le tra­

vail. Si ees combinaifons font per-

dues de vúe , la populación dimi-

nuera: mais elle fe confervera íi 

Ton ne s'en ecarte point; á moins 

que la confommation des denrées 

étrangeres ne vint á faire fortir 

de la circulation une parcie de 

l'argent qui s'y trouvoit. Dans 

ce cas, i l faudroit que les den-

i-ées , les falaires & Ies impóts 

P 3 baif-
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ba i íMent proportionnellement, 

011 bien les hommes qui manque^ 

roíenc de fubíi(lance fortiroient. 

I I e í l . rare qu'un Pays fe fuffife 

abfolument á lui-méme. Lorfqu'i! 

peut fournir un échange exaél pour 

compenfeF fes achapts au-dehors 

\ le dégré de fa population dépend 

du nombre d'homffies qu'occupe IQ 

travail des prociufili^ns cchangées; 

s'il troque, par esemple, des vins 

contre des bleds> i l aura plusd'ha-

bitans que s'il eüt foumi les bledss 

celui qui vend des produélions d^ 

la ierre mifes en ceuvre, contre 

des prodoftions de la terre en na-

íure 3 a encoré plus d'avantage dans 
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fa populación, & cet avantage aug­

mente proportionnellement fuivanc 

que les ouvrages font plus pre­

cie ux. 

I I eíl facile de concevoir que de 

de pareils examens, guidés par de 

bons principesj dévoilerpnt á ce-

lui qui Ies aura entrepris, une infi­

nité d'idees & de détails qui lui au? 

roient toujours échappé. I I faura, 

par exemple, jufqu'á quel peine 

un Pays peut faire ufage de fa po-

pulation pendant la guerre, quelles 

forces ií peut entretenir pendant la 

paix, fans altérer fa culture í; fon 

.commerce intérieur & extérieur; 

11 parviendra á connoitre la pro-

; P 4 Por-
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portion que ce Pays peut éntrete-

ttir entre fes forces de terre & da 

mer, l'excés des unes ou des as-

tres , les caufes d'ina&ion, de dé-

périíTement ou d'augmentation, 

Sans ees mémes examens i l eíl im-

poffible de s'en procurer des no» 

tions juí les ; &celui á qui elles man-

quent, n'a pas rempli fon objet. 

Le petic nombre d'Etats oü la 

population excede la propordon de 

l'étendue & de la fertiiité des terres, 

n'en peuvent étre redevables qu'á 

une grande abondance d'ouvrages 

pour les étrangers, &prerquetou* 

jours á une grande navigation. 

Ces Pays fubfiítant naturellement 

i - ' . \ .• ' au^ 
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aux dépens des peuples pour lef-

quels ils travaillent ou naviguent, 

fe verroient réduits en un inílanc 

á leur proportion de population, 

íl chaqué peuple rentrok dans Ja 

pordon d'induílrie ou de naviga-

tion qui lui appartient. Ces Etats 

qui n'onc d'exiílence que par les 

Arts & la Paix, ont peu de for-

ces nacionales á faire agir dans Ja 

guerre,- & comme elle eñ le tom-

beau de leur induílrie, elle devien-

dra néceíTairement, aprés quelques 

eíForts, celui de l'Etac méme. 

Si la forcé d'une fociécé dépend 

principalement du nombre & du 

genre des hommes qui la compo-

P 5 fcnt, 
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fent, on ne peut difconvenir que 

fes richeíTes feules font propres á 

mettre fes forces en a6lion. La r i -

cheífe du Gouvernement eíl fondee 

fur la richeíle nationale ; c ' e í l , 

pour ainfi d i ré , une fouílradion 

faite au profit du Public fur les pro-

priétés de chaqué Citoyen, & l'art 

d'opérer cette fouítraflion eíl ap-

pellé Finance. 

Si la portion prélevée en faveur 

des befoins publics fur les proprié-

tés du Citoyen 9 diminuoit la faci­

lité de pourvoir áfesnécefíitéspar-

ticuliéres 9 non - feulemenc il feroit 

trés-malheureux & la population 

diminueroit, mais i l feroit abfolu-

nient 
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ment impoffible que les befoins pu-

blics fufient long-tems pourvus, 011 

d'en fatisfaire de nouveaux fans re-

courir á des moyens violens&tou* 

jours ruíneux. 

Ainfi la forcé d'un Etatrelative-

ment á fes Finan ees, coníifte á ne 

rien exiger des Particuliers que fur 

le fuperfla dont ils jouiflent: & 

plus i l en reílera aux Particuliers, 

les befoins publics fatisfaits* plus 

les Finances offriront de refíbur­

ces , moins les événemens extraor-

dinaires aíFecteront la fociété. 

On doic compter dans un Etat 

fept claffes d'iiommes reíati%7ement 

aux produits des Finances. La pre-

miere 
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miere comprendra ceux qui vivent 

duproduit des etnplois, Religieux, 

Civiis & Militaires; la feconde 

ceux qui vivent du produit dester­

res; la troifieme ceux qui vivent du 

travail de la terre pour la confom-

mation intérieure ; la quatriéme 

ceux qui vivent du travail de la 

terre qu'exige la coníbmmation ex-

térieure; la cinquie'me ceux qui v i ­

vent de la conforamation que font 

tous Jes habitans des produólions 

de rinduílrie,- Ja fixiéme ceux qui 

vivent de la confommation que font 

les étrangers des produólions de 

l'lnduflrie; la feptiéme ceux qui 

vivent du pret de leur argent. 

Dans 
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Dans un Pays qui n'a point de 

mines d'or & d'argent, & oü man» 

queroient la quatriérae & la fixié* 

me claíTe d*habitans que nous ve-

nons dé diílinguer, le produit des 

Finances feroit afíis uniquement 

fur le produit du commerce inté-

rieur , c'eíl-á-dire , des échanges 

que les hommes font entr'eux. Le 

propriétaire des terres payera un 

falaire á tous ceux dont i l aura be-

foin pour les cultiver, i l en payera 

un i tous les ouvriers qui travaille-

Jeront á fes maifons, qui rhabille-

ront , le meubleront, qui fourni-

ront par leur induílrie á tous fes 

goüts. Celui qui vic des emplois, 

& 
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& celui qui v i t du prét de fon ar« 

gent, payeront des fakires aux 

mémes efpéces d'artifans; & en a-

chetant les denrées de la ierre dont 

ils ne peuvent fe paíTer, rembour* 

feront au propriétaire une partie 

des fakires qu'il aura payés aux cul* 

tivateurs. Les artifans occnpés par 

les trois claífes de riches & par ceK 

le des cultívateurs, entretiendront 

eux-mémes par leurs confomma-

tions d'autres ouvriers; & tous 

payeront au propriétaire de la terre 

un tribut d'autant plus fúr, que la 

néceílké de leur fubfiílance en fera 

la répartition. L'abondance & le 

profit de ces échangesferont la me-, 

fure 
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fure du fuperflu du peuple: moins 

les richeíTes feront partagées inéga-

lement, plus la circulation fe ra a-

bondantc & plus le produic des Fi­

nalices fera conñdérable. Si la claí^ 

fe de ceux qui vivent des em-

plois, & celle des remiers, fonc 

proportionnellement plus nom-

breufes & plus riches á raifon de 

leur induílrie, que les autres claf-

fes, córame ellesfubfiílentunique-

ment par le travail de celies c i , 

c'eít une efpéce de premiere im-

pofuion fur tout le peuple , qui 

nuira nécefíairement á rimpofition 

dont l'Etat a befoin. 

; Dans tous les cas, les Financeá 

da 
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du Pays dont nous venons de par* 

k r 5 feront évidemment bornees au 

plus grand dégré d'aftivité que 

pourront recevoir Jes échanges 

entre les habitans: mais íi nous 

y íntroduifons la quatriéme & 

la fixiéme claíTe , le fuperflu des 

fujets augmente, les reflburces des 

Finances s'étendent á Tinílant. 

Plus ees nouvelles claíTes feront 

nombreufes, plus la fommedu tra-

vail fera forte, & plus la richeíTe 

nationale fera grande. 

I I efl done cílentiel pour calculer 

Ja forcé & la reífource des Finan­

ces d'un Pays 9 de connoítre la na-

ture (Se rétendue de fon commerce 

avec 
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avec Ies étrangers. En examinanc 

k pofition de ce Pays, celie des 

peuples avec lefquels i l commerce, 

le caraélere des habitans, les loix 

relatives au commerce; c'eíl-á-di-

r e , les encouragemens, les facili­

tes, les obñacles ou les genes qu'el-

les apportentá rinduílrie; onpour-

ra juger des progrés qu'a fait le 

commerce, de ceux q i / i l peutfai-

re, des pertes qu'il a eíTuyées, 011 

du déclin qui le menace. Ces dé-

tails font immenfes, fans doute, 

tnais fans eux on ne peut fe fíatter 

d'avoir une idee exaéle de la forcé 

de l'Ecat; un feul exemple fuffira 

pour en découvrir Timportance. 

Q Sup-
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Suppoíbns vingt mille familles oc* 

cupées par le travail de la peche 

deftinée á la confommation des é-

trangers: i l eít évident que fi vingt 

mille hommes chez ees mémes é-

trangers viennent á entreprendre 

cette méme peche, voilá dans TE-

tat un vuide non feulementdupro-

duit da travail de vingt mille hom­

mes, mais encoré de tous ceux 

qu'occupoit la confommation inté-

ríeure de ees vingt mille habitan» 

réduits á rinaólion, & ainíi de fui-

te. Des cemoment, le produitdes 

Finances baifíé; en peu de tems la 

populadon & Jes forces maritimes 

doivent diminuer. La perte feroit 

plus 
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plus grande encoré , íi Ja péche 

deílinee á la confommation inté-

rieure venoit á étre troublee 011 k 

tomberj & fur-tout fi fa chute for-

Sfoit d'avoir recours aux pécheurs 

étrangers. Suppofons, au contrai-

re , que les Colonies d'un Etat fe 

fortifient & fe mettent en valeur, 

qu'elles occafionnent un accroiífe-

ment dans la navigation de cent 

batimens;les forces maritimes, le 

travail de la métropole en tout gen-

re augmentent; le produit des Fi ­

nances hauífe non-feulement en raí-

fon de la nouvelle valeur apportée 

dans le commerce, maisbeaucoup 

davantage 5 parce qu'un million 

s de 
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de nouvelles valeurs en circulant 

dans l'Etat fait produire pour plus 

d'un million d'autres nouvelles va­

leurs par Texcédant de confom-

xnation ordinaire que font ceux 

qui ont gagné le premier , & ainíl 

de fuite. 

Quelqu'un oferoit-il penfer qu'il 

eft indiíFérent á la politique, je ne 

dis pas feulementde connoitre ex-

aftement les eíFets de pareils évé-

nemens, mais de les prévoir ? Cha­

qué ¡our le commerce des Etats 

éprouve de petkes révolutions 

fourdes foit d'accroiíTemens, foít 

de décroiíTemens, qui forment en-

fin un touc confidérable, & dont 

on 
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on n'eft averti que par les eíFets. 

Ceux qui veulent étudier la for­

cé d'un Pays doivent auffi exami-

ner la nature desimpóts qui y font 

eablis & leur combinaifon. Les 

fources font la partie profonde, 

mais ce n'eíl point aíTez delescon-

noitre; i l fauc favoir fi ron en tire 

ce qu'elles peuvent rendre, íi la 

maniere d'y puifer ne fruflre point 

l'Etat d'une partie de ce qulluiap-

partient, fi elle ne les tarit point, 

ou íi un trop grand nombre de ca-

naux ouverts aü pied d'une mémé 

fource ne diminuent pas la forcé & 

Futilitéde chacun d'eux. 

On connoic trois fortes de taxes 

Q 3 
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pofitives. Tune fur lesimraeubles, la 

feconde fur les perfonnes, la troifié-

me fur des confommations forcees 

de denrées vendues par l'Etat, ou 

qui lui payent de gros droits; & 

deux efpéces d'impóts volontaires, 

l'un fur les confommations néceífai-

res, Tautre fur des confommations 

furperflues. I I eít impoíTible qu'une 

fe ule taxe faífe contribuer égale-

ment toutes les clalfes du peuple, 

puifqueleurs facultes font inégales; 

mais fi chacune de ees claífes étoit 

foumife á toutes les manieres de 

contribuer, i l feroít impoflible que 

quelqu'un .de ees impóts ne vint a 

liuire a la perception des autres, á 
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faifance générale, & dés-lors aux 

reíTources publiques. La conftim-

tion poücique, les préjugés, Pufa-

ge ou rignorance peuvent empé-

cher que les clafles les plus riches 

contribuent dans la méme propor­

ción que les autres; ou bien ne 

permettront d'etablir que des im-

pots généraux qui tombent tou-

jours principalement fur les clafles 

pauvres. Dans le premier cas i'Etac 

nejouit pas de tome faforcé;dans 

le fecond lamoindre augmentaticm 

produit la furcharge, le découra-

gement, l'abandon du travail, & 

Tepuifemenc des fources. Celles-ci 

ne fouffrent pas moins d'un impot 

( ¿ 4 , tous 
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dont la nature eít d'arréter la con* 

fommation, que d'un irapot trop 

fort qui rend cette confommadon 

impoffible. I I eíl encoré des m o 

yens de faire a I'Etat un fond fui? 

la vanice & les préjugés des Cito-

yens; mais ees moyens bons en 

eux mémes, peuvent quelquefois 5 

s'ils font portes á certain point^ 

entraíner des abus funeíles aux íbur» 

ees véritables de la Finance & á la 

populadon. 

En coníidérant les Finances d'un 

Etat fous ees afpeéls, on parvien-

dra á connoitre fur quels fonde-

niens eíl aífife fa puiíTance, ree 

qui M t i e n t íes avantages & fes 

p r 6 
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prétentions au dehors, fi fa prof-

périté fera durable, fi íes entre-

prifes íbnt réglées fur fes facultés, 

s'il pourroit fuñiré aux dépenfes 

nouvelles que dans certaines circon-

ílances exigeroit fa confervation 

©u fon agrandiíTemenc. Des notions 

vagues font une bouíTole infidelie, 

& l'exemple du pafle n'apportepas 

toujours une inflruñion folide: les 

variations font continuelles, foic 

dans les fources des Finances, foit 

dans les principes de Fadminiílra-

tion ; Ies efFets changent néceíTai-

rement avec les caufes. 

L'ufage comprend encoré fous 

la de'nomination de Fi nance, le cré-

Q 5 dit 
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dit public , qui n'eíl cependant 

qu'un moyen trés-délicat defuppléer 

á la foibleíTe des Finances, & qui 

poufíe trop loin parvient á Jes de-

íruire. Plus le crédit de TEtat lui 

a facilité d'emprunts, moins il luí 

en reíte á faire, mais le grand 

point eíl d^n déterminer á peu prés 

la fomme dans un cas de beíbiru 

Chaqué Pays a des principes de cré­

dit public relatifs foic á fa conílicu-

íion politique, foit á fa conduite 

paflee, qui peuvent influer fur fa 

durée; mais partout la bafe d'un 

pareil calcul eíl la fomme des 

impóts qu'il eíl poffible de lever 

fans nuire á Tagriculture & au com-

merce. 
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merce. Si Ies fources de la Fin&nce 

peuvent s'accroitre, les bornes du 

crédit s'éloignent; & ees bornes fe 

raprochent ñ les fources de la F i -

nance s'épuifent. En general, tou-

tes les fois que l'Etat emprunte, 

i l augmente les avantages & le 

nombre de ceux qui vivent du préc 

de leur argent, c'eft- á - d i r e , aux 

dépens du propriétaire des terres, 

du cukivateur, & de Tartifan. Mais 

la maniere d'emprunter peut aug-

menter ou diminuer ees avantages: 

Si l'emprunt a un terme & fí le ca­

pital s'éteint annuellement ¡ l'avan-

tage du rentier fur les autres claC-

fes diminue, 1 les fources de la Fi-

nance 
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nance íbnt mieux ménagées , le 

crédic conferve plus d'écendue. 

L'emprunt perpétuel finit par la 

furcharge dans 1 rnipoíldoii & par 

la chute du crédit. 

De tous les abus qui peuvent 

s'introduire dans Tadminiflration in-

téríeure d'un Etat, les plus diffi-

ciles á réformer, pour Tordinaire, 

font ceux des Finances. L'urgence 

du piéfent ne permet pas fouvent 

de former des calculs éloignés; & 

les défordres ruineux pour le pu­

blic tournent néceflairement á Ta-

vantage de quelques particuliers 

affez puifíans pour s'oppofer au 

bien, cu aílez riches pour acheter 

de?! 
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des prote&eurs. Dans ees eírcon-

fíances, ou bien l'étendue manque 

dans les vues de ceux qui gouver» 

nent, ou bien leur ame n'eí lpoint 

remplie de cette impulfion divine, 

qui nous porte ánousdévouer á la 

Patrie. Lorfque la Providence en-

voiedans les Etats de ees hommes 

rares, i l eíl trés-important d'ouvrir 

les yeux fur toutes leurs operadons; 

parce qu'elles fixent en quelque 

fagon,Íes principes fur lefquels i l eíl 

utileá I'Etat de ferégler. A mefure 

qu'aprés eux on s'y attache plus 

fidellement, ou qu'on s'en éloigne 

davantage, les calculs qu'on pour-

ra établir íeront plus juftes. Dans 

tous 
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tous les cas, i l convient d'étudiet 

non-feulement Tavantage & le de» 

favantage des méthodes pratiquées; 

maís la nature des principes que 

fuit l 'adminiílration, afin de pré-

voir oü elle conduira: de remonter 

áTorígíne des abus, d'approfondir 

les raoyens d'y remédier , parce 

qu'alors on faura fi l'exécution en 

eft compatible avec les préjuge's, 

les ufages de la Nation avec la conf-

titution politique, & le génie des 

Miniílres. 

Cette efquííTe fuíEt pour faire 

concevoir combien des faits ñériles 

dans des mains ordinaires peuvent 

développer de conféquences lumi-

neu-
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neufes á un homme appliqué & intel-

ligent:& Ies perfonnes defintérefíees 

avoueront de bonne foi qu'on eíl 

hors d'étatdeparler fúrement de la 

forcédunPaysoü Ton anégligéIes 

examens que je viens de propofer. 

Cet objet n'eíl pas le feul qui 

rende indifpenfabte á un Politique 

Recude du commerce & desFinan-

ces. On vient de voir qu'on ne 

fait rien fur cette derniere partie íl 

Fon ignore la premiere, puifqu'el-

le en eft lafource: mais la connoif-

fance du commerce en particulier 

eft d'un ufage continuel pour ceux 

qui font chargés des intéréts de leur 

Pays chez Ies Etrangers, 

Ceft 
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C 'eí l le commerce qui conílicue 

une parde de ees intéréts; i l feroic 

abfurde d'imaginer qu'on puiíTe par-

ler bien de ce qu'on n'entend 

point, ni conduire íuperieurement 

une affaire dont on ne comprend 

meme pas Timportance, Je ne par­

le pas uniquement des traites de 

commerce; ils exigent une juílefle 

<& une fmeíTe particulieres de vfie 

dans la difeuffion des intéréts reci­

proques non-feulement des parties 

contratantes empelles, mais fou-

vent méme avec d'autres; i l faut 

favoir ce que l'on peut accorder, & 

comment on le peut; diílinguer 

Fapparence de la realicé dans les 

equi-
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équivalens que Ton doit obtenir $ 

connoitre le cours ordinaire da 

commerce; prévoir les moyens de 

le tourner á fon avantage ou de 

l'étendre. Les principes généraux 

dans cette matiere conduifent á 

une infinité de détails dont on ne 

peut fortír qu'avec une fcience lóca­

le & des combinaiíbns méchaniques 

trop peu familieres á un Miniítre 

pour n'avoirpas befoin d'excellens 

guides. Mais Ies principes & l'ha-

bitude de les appliquer aux détails 

qui fe préfentent, Jui indiqueronc 

la route genérale qu'il doic fuivre, 

les informations qu'il doit prendre, 

lui dévélopperont fimportance des 

R h i t s * 
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h i t s , & les faites qui doivent eis 

yé&lter pour l'Etat. Sans la con-

Eoiílánce politiqae ck commerce,-

comment eíl-il poflible de fe fairt 

une idée nette des objets qu'on dois 

cxaminer ? Loín d'étendre fes vüesj 

de íe préparer des avantages, quel* 

le efpéce d é protedion peut-on ac« 

eorder aux Negocians qui attendent 

fe befoin pour la réclamer ? Saura. 

t-on fnéme les queíl ionner, les en-

courager, les raíTurer ? Quelleré-

ponfe peiit on faire aux difíkulte's 

des Míniílres á qui ron demande ou 

des graces ou la jouiflance d'un 

droít ? Que] partí eíl-on en état de 

prendre dans des cas preífés & 

impré-
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Imprévus? Sur une infinité dé 

points, une inftruétion ne peut que 

íracer l'efprit général de la cori-

duite qu'on doit teñir ¿ le zéle^ 

Tappücation & l'intelligence foné 

cenfés y fuppléer; Mais une expé-

íience fácheufe nous apprend quef 

l 'aaivié des hommes fe rebute fa-

cilement fur les objets qui leur re-

procheñt leur ignorance, & foií-

vent la vanité les conduit á pert-

fer qu'on peut les regarder aveé 

indiíFérence¿ 

C e í l fouvent chet Ies pe^píes, 

áivee qui I'on commerce le moins 

qu'il convient de poíféder le míeux 

k fcience da commerce, foit pouf 

B. 2 troÉí* 
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trouver Ies moyens toujours diíE-

cües de l'y établir, & par-la d'inté-

refler les Sujeta á l'union des gou-

vernemens, foit parce que ce font 

des concurrens dont.on fe paíTe, & 

qui , loin d'avoirdesbefoins, vou-

droient feuls pourvoir á ceux de 

runivers. Dans cette derniere hy-

pothéfe fur - tout, i l faut un ufage 

continuel du calcul, afín de con-

noítre la me'thode employée par 

un peuple pour fupplanter fes ri-

vaux dans chaqué branche, le re-

venu qu'il tire dechacune, lesref-

fources que Tare & la nature luí 

fourniíTent pour remplir fes def-

feins, les defavantages de fa poíl-

t ion . 



De compnndre VEtude. 261 

t ion , les fautes qu'il faic. Ces re-

cherches d'autant plus épineufes 

qu'on trouve moins de Négocians 

de fa nation dont on puífíe appren-

dre des détails, font cependant m» 

difpenfables pour í^avoir comment 

un peuple a gagné la fbpériorlte', 

comment i l peut la conferver óu 

la perdre, quelle conduite i l con-

vient de lui oppofer pendant la 

guerre OLÍ pendant la paix, ¿¿prin-

cipalement pour f^avoir profiter 

de ces ^lomens précieux & irrepa­

rables ou la prudence d'une nation 

s'endort quelquefois. On ne man­

que point de gens dont Ies juge-

mens font aflez légers, quoique 

R 3 pro* 
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prononcés dogmadquement, dan§ 

jes affaires les plüs férieiifes, pouy 

croire que les chafes vont naturelle-

ment a iéur but, qu'il faut fan§ 

taac d'inquíétude, abandoiiner le 

pommerce a fon propre cours, Ceg 

perfonnes ont raifon, fans doute, 

d'imaginer que toutes chofes ten-

dent a réquilibre; mais le Qom° 

roerce ne s'y met pas pour cela , 

tant qu'il tro ave des obítacles fu-

périeurs, comme i eau qui fuivoit 

fa pente eft fouvenc déterminée 

par une digue á quítter fon cour^ 

naturel. Une liberté égale & ge­

nérala dans tous les états , fans prQ-

le^lion 5 ne feroit pas revivre éga-

l^mens 
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tement le commerce par - t o a t ; 

parce que íe dégré d'induftrie n'eíl 

point égal chez tous les homraes, 

& moins un peuple a l'habítude 

du travail, plus i l a beíbin d'étre 

fortement follicité á travailler. A in -

fi tous les Gouvernemens ont re-

connu la néceffité d'exercer leur 

proteélíon envers rinduílrie des íu-

jets ; tous d'abord par exeés de 

^ é l e , ou par le défaut de réfle-

xions, ont aíTujetti l 'añion du com­

merce á leur proteélion; les plus 

hábiles font parvenus par dégrés, 

á fe concenter de guider, de foü-

tenir, d'animer l'a6í:íon du com­

merce. I I convíent done nécef-

R 4 fai» 
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fairemeñc de connoítre & de corq^ 

parar Ies principes que fuit chaqué 

Etat dans les ioix qiñl dicle aux 

hommes induílrieux , les avanta-

ges qu*il leur accorde, la chaleur 

qu'il apporte á íbütenir íeurs inté-

réts : c'eíl fur ees paralellcs exañs 

<& médiíés, que la politique pour-

ra former fes combínaifons. Si dans 

quelques occafions íaélivité d'un 

peupleaétéplus forte que de mau-

vaifes loix, 11 n'en fáuc ríen con-

clure fans avoir examiné les fautes 

que fes rivaux ont faites dans fe 

méme tems; & ií en réíultera ton» 

jours que cette adlivité mieux dí-

rigée eüc eu des eífets encoré plus 

ydles. SI 
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Si j ' a i réuíii á démontrer que 

Féiude du commerce <& des Fínan-

ces doit occuper ceux qui entrene 

dans la Garriere de la polidque, 

i l eíl naturel d'en conclure que 

l'homme d'Etat n'a pú s'en difpen-

per. I I doit reunir toutes Ies vües 

particulieres, puifque fon oceupa-

tion eíl de les combineráTavanta-

ge de la fociéíé qui j'emploie. Le 

plus grand homme d'Etat eíl cer» 

tainement celui dont le coup d'osil 

j u í l e , prompt & déciílf, embxafle 

le plus d'objets á la ibis; celui qui 

veut mériter véritablement ce t i -

t r e , doit pofleder des principes 

certains & réfléchis fur chacune 

E 5 des 
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des parties de radminiñrat ion, 

connoitre nettement les principan^ 

détails de chacune dans fon propre 

Fays dans les autres. I I feroit 

auffi pea fur d'appréeier t rop, que 

de ne pas prifer aíTez Ja puifíancQ 

de fes voiílns; comme on tombe-

roit dans de grandes fautes foit en 

préfumant trop de fes propresfor-

ces, foit en ignorant leurétendue. 

Le génie enfante Ies expédiens, la 

varíete des connoiíTances en indi­

que la poffibilité, & le jugement 

en dirige le choix, Mais pour ne 

point fortirdenotreobjet, lescon-

noiíTances économiques paroiífent 

la bafe eíTemielle de toas les plans 
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que peutformer un homme d'Etat; 

car les, nátions non plus que Ies 

particuliers, ne p^uvent entre^ 

prendre au-dela dve leurs forces, 

fans s?expoíer J la honte <^ á la 

ruine qui fuivent Texécutidn des 

^eíTeins te'm^raires. Les lo|x dii 

duel ne font point colles de la po-

Jidque d'un Etat, i l lui feroit mé-

me bien plus honorable de tie ré? 

clamer fes droits qu'avec la cer tiende 

ce les reprendre, que de précipi-

ter une vengeanceincertaine&qui 

reculeroit peut-étre pour long-tems 

fes eífets. 

^ i a Tétendue degénienéceíTaire 

pour concevoir up grand deífein, 

m 
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on joint la connoiíTance des mo-

yens de l'exécuter, on pourra en 

affigner le tems; lesopérationsqui 

doivent yconcourir, tendront tou-

tes á un méme but , & au terme 

marqué, l'équité guidée par la pru-

tíence, fera couronnée par la vic-

toire. 

Ces moyens d'exécuter ungrand 

deflein font principalementles ref-

íburces intérieures d'un Etat, fapo-

pulation, fon commerce Sí fes Fi-

, nances, qui dérivent des deux au-

tres; fon crédit qui fuit aífez exac-

timent la proportion de fes Finan-

ees. 

, Par Texamen de ces moyens, 

on 
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on parvient á connoítre de quels 

efforts extraordinaires l'Etat eft 

capable, pendant combien de tems 

i l peut les fon teñir j a prévoir l'ef-

fet que produirónt ees eíForts fur 

le corps politique, ñ l'objet qu'on 

fe propofe Ten dédommagera réel-

lement, 

Le me me examen fur les ref-

fources intérieures des Etats avec 

lefquels on a des différends á ter» 

miner par la forcé , cft néceíTaire 

pour établir une comparaifón dont 

dépendront une infinité de com* 

binaifons eñentielles. 

On pourra apprécier futilitédes 

fecours étrangers, les dommages 

ref-
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íefpeólifs que peut occafionner \ú 

guerre, jufqu'á que! point les e vé-

íiemens heureux ou malheureux 

peuvent inñuer fur les íéfolutioná 

des deux parties ^ le degré auqueí 

3a paix deviendra néceíTaire á fun 

des deux, quels facrifices i l fera 

forcé de faire pour l 'obteñir, ceux 

que Ton doit exiger pour fa füre-

t é , enfin la proporción desreflbuf-

ces réciproques pour fe rétablin 

Toute entreprife qui fe trouve-

íoit dépourvue de ees confidéra-

tioñs préliminaires, faites avec la 

profondeur & Texaditude qu'oii 

doit apporter dans ees matieres^ 

reíTembleroit moins a une démarche 

po* 
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^olitique qu'á remportemeni d'un@ 

paffion aveugle. 

Lors méme que la juítíce & la 

lonne-foi qui font le plus folide fon-

dement deja réputation d'unEtatjtie 

lai permettent point de former des 

projets au-dehors; fa confervatioií 

exige qu'il ait fans eefíe les yeux 

ouverts fur ce qui fe pafle chez fes 

voifins. L'équité des hommes n'effc 

pointaíTezfúre en general, pour fe 

repofer fous fon ombre ; rhomme 

d'Etat veille <& combine fans reláche 

les divers accroifíémens de forces 

ifme les Arts de la paix ,apporten£ 

dans chaqué fociété ; i l y apprend 
» 

les m^thodes les plus pr opres a con» 

fer-
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ferver 011 á augmenter la propor* 

tion de celles dont fon Pays doit 

étre revétu» Egalement jaloux de 

repouíTer rinjuílice & de la fuir 

i l parvient par Ta prudence & fa 

modérat ion, á degoüter fes rivaus 

d'une violence honteufe & mutile. 

C'eft par de femblables recher-

ches, qu'il pourra connoítre & 

établir réquilibre maritime fi nécef-

faire á l'Europe & qui femble ig­

noré d'elle; tandís qu'unvain phan-

tóme d'équiiibre fur terre luí afait 

verfer inmilement desflotsdefang» 

Uart de ceux qui fe trouvoient in-

téreffés á faire valoir le preílige 

pour détourner les yeux d'un ob-
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. jet plus réel, a réufíl au point de 

faire oublier que lequilibre íurter-

: re eíl inalterable par fa nature j 

puifque toute conquéce capable de 

Je rendre chancelant, refroidit né-

ceflairement Ies Alliés du Conqaé-

rant, lui fufcite de nouveaúx en-

' nemis & les réunit tous contre 

Jai. On n'envahit point des Pro-

- vinces fans un éclat qui porte au 

, 3í>ín les alarmes, & fans desefforts 

• q"i confument le Vainqueur. 

Mais un defpotifme maritime 

peut s'établirfourdement, fur-tout 

s'il eíl favorifé par I'indolence de 

ceux mémes auxquels i l prepare' 

d e s í e r s ; fon invafion eíl fubite, 

S im» 
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impétueufe; l'étendue de fon, em-

pire en aíTure la durée; i l le gou-

-verne avec un fceptre d'airain; & 

les nations écónnées réclanient en-

vain des droits que la nature leur 

avoir confies pour un meilleur 

fage. 

Les combinaifons formées pour 

la confervation de la balance fur 

terre, entre les Etats eleves íur^ 

les débris de l'Empire des Romains, 

onc varié conítamment avec leurs 

pofitions différentes; á peine Tidée 

de l'équilibre maritime eít elle ébau-

chée. Que notre politique moder-

nee í l au-deflbus de celle done les 

petites Républíques de la Grece 

nous 
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ÍJOUS ont donné réxemple. 

La GonnoiíTance feule dd com-

inerce des divérs Peuples, peut 

aider á fixer les proportions de 

J'equüibre raaritime, L'liomme 

d'Etat calcule la porción de forcé 

- que le commerce naturel ¿olt com-

muniquer á chacun d'eux, ils'étu-

die á la luí cdnferyer j & mime , 

íans fe d.épouiller índifcrettemenc 

dü néceífaire, i l fgait modiíier á 

propos les loix rigPíireufes de fon 

propre intérét , ponr accroitre la 

puiíTanCe des f!0ibles,& lesexciter 

plus vivement á la; confervation 

commune. C'eíl ainíl que les Ma-

telots de touce TEurope gagnene 

S % par 
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par le commerce de la France; m 

lieu qu'un a6le de navigation fépare 

un peuple de tous les autres, & 

s'il facilite les vües de fon ambición 

par l'accroiíTemenc de fa marine, 

auffi -bien que par le déclin forcé 

de celle de tous les autres, ilaver-

l i t au moins du danger commun 

ceux qui font capables de connoí­

tre leurs véritables intéréts. 

Peu de perfonnes refuferont de 

convenir de l'utilité des écudes dans 

les matieres oeconoraiques j mais 

quelques-unes eífrayées de la mul-

titudedes connoiílances queje fem­

ble exiger, croironcpeut-étre qu'il 

eít impoffible de les raíTembler, & 
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.que la préférence eíl düe aux plus 

éclatantes. I I eíl boa d'obferver 

d'abord que cec éclac que nous re-

cherchons en toutes chofes, préfé-

rablement au folide, ne rcufíic 

.qu'auprés de la mukitude. Elle n'a 

point d'intérét á voir plus qu'on 

ne iuimontre, elle ne sen donne 

ni le tems ni la peine , & fes fuf-

frages ne contribuent point á la fa-

,tisfa£i:ion intérieure de celui qui 

les refoit. Dans les affaires, au 

contraire, les hommes font juges 

fur le fond & fur Ies oeuvres: que 

fcrviroienc á un Magiílrat la con-

noiíTance du Droit Romain, des 

Ipix des Francs & des Lombarc? , 

S 3 
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s?il appliquoit fes principes fans 

jiiíleíre, s'ií ignoroic la coutume 

¡des Parcies qu'il juge. On dpitdone 

éíáblir pour principe, que dans 

uñe fcience , méme la plus e'ten-

due , telle que celle de Ja polici-

que, la coníidéradon & la réputa-

tion des demi-Sjavans ne peut 

etre que médiocre. 

Mais ía prémiere partie de Tob-

jeólion fur rimpoíibilité de reunir 

tant de conrioiífances diverfes, eíl 

laplusintéreflumte. On doit avouer 

que Tentrepriíe ^ des dificultes 

comme tóutes cellés qui font glo* 

rieufes: éependant le préjngé féül 

•nous la pdnt impoffible, & fexépé-

rience 
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riencede tous les Pays le dement. 

C eíl dans les défauts de notre édu-. 

catión , que nous devons le 

plus fon ven t chercher les caufes 

d'un femblable découragement. Je. 

ne parle point ;de celle que nous 

recevons dans lenfance, quí , en 

géné.ral , . ne peoc étre plus mau-

vaife; mais de celle que nous 

nous donnons a nous-mémes lor& 

que nous avons choiíi un état. Pour 

ía plOpart des hommes, cette des­

tinación n'eft qu'un métier de fa-

müle 011 de routine .* les premieres 

années font employées á forcer \x 

nature, pour goüter les ridiculos , 

& paryenir a en donner lexem-

Sf pie. 
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pie. L'ambition fuccéde imraédia-

tement á ía frivolicé, on fe háte 

de couvrir des mosurs dépravées , 

une imaginadon déréglée , une 

pareífe d'ame tournée en habitué 

de, d'une telnte légere d'études 

mal digérées. On forme auffi-toc 

des prétentions, Fintrigue en eft 

I'appui & Ó che ve de confommer 

le peu de tems qu'on auroit püi 

donner á regler fon efprit & á 

meublcr fa mémoire. 

S i , au contraire, on s!appli-

quoic de bonne-heure á partagec 

fon tems eutre les amufemens 

moderes de la fociété &l'etudedes 

premiers principes de tomes les 

con-
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connoiflances dont on dolt faíre 

m fond; ü Ton fréquentoit les 

perfonnes dont la conyerfation 

peut étre inftruftive; íi le defir 

d'apprendre formoit Thabitude ín-

fenfibie de réfléchir fur toutes les 

ehoíes que Fon v o k , d'en cher-

cher les caufes, les effets; on fe 

trouveroit impercepciblement 

fans eíForc, dans la route qui me-

ne au grand. Le point capital; 

pour ceux qui doivent reunir plu-

íleurs parties, c e í l de les diílri-

buer dans un bon ordre, de diílin-

guer celles qu'ils doivent appro-

fondir, de celles dont ils peovenc 

fe contenter d'avoir une idee net? 

: S 5 te. 
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vient de marcher droit mt grands 

principes, d'ea faire quelques ap-

plications fur.les détails pour en 

comprendre la forcé & Tétendue, 

d'en fuivre Ies i conféquences & 

renchainément general toujours 

relativemerit á üE.tat. Cette mé-

thode exige bien moins de tems 

que d'application & de faite dans 

les idees. A mefure; qu?une con-

noiíTaiice eft. acquife, on paffe á 

une autre , ; & lorfqu'elles ont des 

rapports , on les cherche, on les 

combine, on parvient á les fixer 

dans fon efprit, de maniere qu'ils 

y fqient toujours préfens. H efl 

ppffi-
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poffible, maís long , de remonter 

du partiGulier au général ; les c i r i 

conílances varíent á l ' infini, la 

máxime \m> l'on s'eíl propoféq 

dans une occafion, devient infuf-

fifarite dans une autre, parce 

qu'on ne volt jamáis qu'une feule 

chofe á la fois. Au contraire, en 

deícendant toujours du général au 

particulier, on efl fur de ne rien 

oublier, d'embraíTer du méme coup 

d'csil toutes Ies faces de Fobjet 

qu'on fe propofe d'examiner. 

íl faut avouer que rien n'eíl 

plus propre á former. des fu-

jets á l'Etat, & n'abrége plus Íes 

difficukés du travail? que lufige 

de 
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de traicer en public les matieres 

ceconnomiques. A mefure qu'une 

fcience deviene plus commune, 

-pile fe réduit; pour ainíl diré , & 

fe depouille de cet air fauvage on 

embarraíTé dont elle eíl revétue 

dans fes commencemens. La raí-

fon en eft facile á donner ^ cette 

fcience devient _ un objet de h 

converfation qui n'admet que des 

idees fimples mais lumineufes; les 

yrais principes érant une fois re-

connus & regus, la difficuké tou-

jours épineufe de les établir fe 

trouve épargnée. 

I I eíl; d'expérience qu'une nati-

cn éciairée efl: plus facile á bien 
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gouverner; <& f i la lumíere ne 

diffipe pas les paffions, ni les in-

téréts paniculiers, au moins elle 

les gene & Ies réduit ou á fe taire 

ou á diminuer leurs pre'tendons 

injuíles. On ne peut pas diré non 

plus qu'il foit dangereux d'éclairer 

les étrangers fur des pbjets dont 

ils ne peuvent troubler l'ordre; 

l'attention qu'ils peuvent faire á 

ees fortes d'écrits fera moins á 

craindre á mefure, que Fadminif-

tration y en apportera davantage. 

L'excés de la gene & de la l i ­

berté de la preíle peuvent égale-

ment produiré & nourrir cette l i -

cence odieufe qui fuit par - tout 

le 
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le grand jour, <& qui trouve^ 

¿juand ¿He veut, oü préparer fes 

poifons dans robfcuríté. II eíl aifé 

deremarquer que cet efprit mepri-

fable eíl incompatible avec l'étude 

& ramour des matieres útiles k 

rhumanité: une fage liberté de Ies 

traiter eleve l'ame des Ecrivains 

qui s'en occupenc, & comme ils 

ne peuvent étre animes par aucun 

autre motif que le fervice du Prin-

ce & de leur Patrie, ils f^avent fe 

íenir dans les bornes du refpeól & 

dé la foumiffion düs au Magiílrat» 

F I No 
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